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AYANT-PROPOS 


Peut-etre  les  physiologistes  et  les  medecins  se 
disent-ils  quelquefois  que  l’essor  rapide  de  la  science 
moderne  fait  negliger  injustement  l’etude  des  vieux 
maitres.  J’ai  pense  qu’en  donnant  la  traduction  du 
livre  magnifique  oil  Harvey  a expose  la  circulation 
du  sang,  je  remplissais  une  t&che  peu  glorieuse,  mais 
utile.  Le  livre  d’Harvey  n’a  jamais  ete  traduit  en  fran- 
gais,  et  il  est  possible  qu’on  lise  plus  facilement  une 
traduction  qu’un  livre  latin  du  xvne  siecle. 

Je  me  suis  elTorce  avant  tout  d’etre  un  traducteur 
servile.  En  general  la  langue  d’Harvey  est  claire  et 
correcte.  Mais,  par  moments,  surtout  quand  il  veut 
refuter  ou  expliquer  les  theories  absurdes  de  ses 
adversaires,  sa  phrase  devient  tenebreuse  et  conforme 
a l’obscurite  de  la  pensee.  Ceux  qui  auront  la  curio- 
site  de  lire  Harvey  dans  l’original  constateront  — au 
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moins  je  l’espere — que  la  oil  le  traclucteur  a manque 
de  clarte,  Fauteur  a peut-etre  merite  d’abord  le  meme 
reproche. 

On  trouvera  a la  fin  de  ce  livre  quelques  notes, 
Ires  breves,  relatives  a la  physiologie  de  la  circula- 
tion du  sang  et  du  mouvement  du  coeur.  Je  n’ai  eu 
d’ autre  intention  que  de  faciliter  au  lecteur  la  compa- 
raison  entre  la  science  d’aujourd  hui  et  la  science 
du  xvi ic  siecle. 

Ma  traduction  est  precedee  d’une  courte  intro- 
duction historique.  J’ai  cherche  surtout  a mettre  en 
lumiereles  idees  physiologiques  de  Galien  et  a mon- 
trer  que  son  role  dans  I’histoire  de  la  decouverte 
de  la  circulation  a une  importance  foudamentale. 
Quoiqu’il  y ait  peu  de  choses  a dire,  apres  Flourens, 
sur  les  predecesseurs  immediats  de  Harvey,  j ai  pu, 
relativement  a Michel  Servet,  mettre  a profit  quelques 
travaux  recents  qui  contribuent  a rendre  a cet  infor- 
tune homme  de  genie  une  part  de  la  gloire  qui  lui 

est  due. 

J’ai  eu  en  vue,  pour  traduire  le  traite  des  move- 
ments du  coeur  et  du  sang,  l’edition  prmceps  (Franc- 
fort,  1628) , l’edition  de  Leyde  (avec  les  notes  de  Pari- 
sanus  et  de  Primerose  (1639),  Fedition  de  Leyde  avec 
une  preface  d’Albinus  (1737),  et  enfin  la  traduction 
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anglaise  de  Robert  Willis  (Londres,  1847).  II  y a eu 
encore  d’autres  editions  de  Harvey  que  je  n’ai  pas 
consultees,  celles  de  Rotterdam  (1649) , de  Rotter- 
dam (1659) , etl’edition  de  Lawrence  en  deux  volumes 
(Londres,  1766). 


INTRODUCTION  HISTORIQUE 


DES  THEORIES  DE  LA  CIRCULATION  CHEZ  LES  ANCIENS. 

HIPPOCRATE,  ARISTOTE,  GALIEN. 

II  ne  nous  reste  guere  des  ouvrages  physiolo- 
giques  de  l’antiquite  que  les  ecrits  de  trois  grands 
homines,  Hippocrate,  Aristote  et  Galien.  Mais,  quoique 
ces  trois  ecrivains  soient  a peu  pres  egaux  par  le 
genie,  leur  oeuvre  n’a  pas  dans  l’histoire  de  ]a  circu- 
lation une  importance  egale.  Hippocrate  etait  avant 
tout  medecin;  Aristote,  naturaliste;  Galien,  anato- 
miste  et  physiologiste.  Hippocrate  traite  surtout  de 
l’art  de  guerir,  des  epidemies,  des  symptomes,  des 
causes,  des  terminaisons  des  maladies.  II  ne  fait  ni 
experiences,  ni  dissections ; mais  se  contente  d’ob- 
server  des  malades  et  de  consigner  dans  ses  ecrits 
les  precieux  resultats  de  son  observation  et  des 
vieilles  traditions  medicales.  Aristote,  dont  le  vaste 
genie  avait  embrassd  tout  ce  que  la  nature  ou  la 
societc  presentent  a l’intelligence  humaine,  etudieles 
animaux,  leurs  moeurs,  leurs  moyens  de  vivre  et  la 
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structure  de  leurs  organes.  Quant  a Galien,  il  est 
probablcment  le  premier  qui  ait  institue  de  veritables 
experiences.  Le  premier,  il  aflirme  et  prouve  que 
Part  de  guerir  doit  etre  appuye  sur  la  connaissance 
de  la  structure  et  des  fonctions  des  organes ; aussi 
fait-il  de  P anatomic,  dissequant  des  singes,  des  pores, 
des  chiens,  et  appliquant  a la  structure  du  corps  de 
l’homme  ce  que  ses  dissections  lui  out  appris  sur  la 
structure  du  corps  des  animaux.  Non  seulement  d 
fait  de  P anatomic,  mais  encore  il  fait  de  la  pliysiolo- 
gie  experimental . D’apres  lui  tous  les  organes  ont 
une  fonction,  un  role,  une  utilite,  et  cette  utdite 
peut  se  connaitre  de  deux  manieres,  d’une  part,  par 
la  disposition  des  parties;  d’autre  part,  par  P experi- 
mentation. Aussi  Galien  a-t-il  fait  de  nombreuses 
experiences  (sur  la  moelle  — sur  les  nerfs  larynges 
— sur  les  arteres),  devangant  son  epoque,  et  don- 
nant  un  exemple  qui  n’a  ete  suivi  que  bien  plus  tard. 
Il  a reellement  cree  la  physiologie,  comme  Hippo- 
crate,  la  medecine,  et  Aristote,  l’histoire  naturelle. 

Nous  resumerons  brievement  les  opinions  d’Hip- 
pocrate,  d’ Aristote  et  de  Galien,  sur  la  circulation 

du  sang. 

Pour  Hippocrate,  les  quatre  principes  elemen- 
taires  du  corps  humain  sont  le  sang  («V'a)>  lapituite 
(97iYya),  la  bile  jaune  et  la  bile  noire  (yoU  |^wa 
'/.al  SavOyf)1.  Toutes  ces  humeurs  viennent  du  ventre 

1.  l'lepl  <pu<7sa?;  ivOptoTtou.  Ed.  Littre,  t.  VI,  p- 
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oil  passent  les  boissons  et  les  aliments.  Lc  ventre 
est  done  la  source  de  tout.  Quand  le  ventre  est  plein, 
lc  coeur  attire  a lui  le  sang,  et  alors  le  sang  passe 
dans  les  veines  jugulaires  et  les  autres  veines1.  La 
chaleur  est  le  principe  immortel  qui  anime  tout  ce 
qui  est  et  tout  ce  qui  sera  : elle  se  repand  dans  le 
coeur,  et  e’est  dans  le  coeur  qu’il  y a le  plus  de  chaleur. 
C’est  pourquoi  le  coeur  et  les  veines  sont  dans  un  mou- 
vement  continuel ; elles  attirent  Fair  qui  vient  par  les 
poumons  et  le  distribuent  dans  tout  le  corps2  en 
refroidissant  le  sang3.  Enfin  du  coeur  partent  des 
vaisseaux  allant  au  foie,  et  une  veine  appelee  grande 
qui  nourrit  tout  le  corps4 5.  Du  coeur  part  encore  une 
veine,  la  veine  cave ; mais  toutes  les  veines  du 
corps  prennent  naissance  de  la  grande  veine  \ Entre 
autres  veines,  il  y a les  jugulaires  qui  viennent  du 
coeur,  et  par  oil  passe  le  sang  : des  qu’on  a bu  quelque 
boisson,  le  sang  les  gonfle  et  fait  rougir  le  visage6. 

Ces  idees  sont  remplies  d’erreurs  et  n’ont  aucun 
fondement.  II  est  inutile  de  nous  y arreter7. 


1.  Ilepl  vouuswv.  Ed.  Littre,  t.  VII,  p.  557. 

2.  Ilepl  ffdpxwv.  Ibid.,  t.  VIII,  p.  592. 

3.  Hspi  cpvcw.  Ibid.,  p.  101. 

4.  Dept  dvaxo|M}i;.  Ibid.,  p.  536. 

5.  riept  (Tap'/wv.  Ibid.,  p.  593. 

6.  nepc  vouerswv.  Ibid.  p.  557. 

7.  On  trouve,  dans  Haller  ( Elem . Phys.,  1. 1,  liv.  Ill,  § 25,  p.  240), 
les  noms  des  auteurs  qui  ont  voulu  attribuer  a Hippocrate  la  con- 
naissance  de  la  circulation  du  sang.  C’est  une  opinion  qui  ne  peut  pas 
se  defendre  et  qui  s’appuie  seulement  sur  cette  expression  : Atpiaxo; 
TOpiooo;,  qu’on  trouve  a deux  ou  trois  reprises  dans  les  oeuvres  du  pere 
de  la  m6decine. 
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Aristote  a adopte  l’opinion  d’Hippocrate  relative 
au  melange  de  l’air  et  du  sang. 

En  insufflant  la  trachee,  dit-il,  on  voit  Fair  passer 
jusque  dans  le  coeur1.  Le  cceur  a trois  cavites,  une 
grande,  a droite,  une  plus  petite,  a gauche,  une 
moyenne,  au  milieu.  Toutes  communiquent  avec  le 
poumon2.  Du  coeur  partent  des  vaisseaux  qui  vont 
au  poumon,  sans  s’anastomoser  pourtant  avec  les 
terminaisons  de  la  trachee;  mais,  par  suite  du  voisi- 
nage  de  ces  deux  ordres  de  ramifications,  Fair  passe 
a travers  les  parois  pour  se  rendre  au  cceur3. 

Le  coeur  est  le  seul  organe  qui  ait  du  sang  par 
lui-meme.  II  en  contient  dans  ses  propres  cavites, 
tandis  que  le  sang  du  poumon  est  conLenu  dans  les 
veines 4.  Le  cceur  fait  done,  pour  ainsi  dire,  partic 
des  veines,  dont  on  peut  le  regarder  comme  une 
dilatation8.  II  n’y  a de  sang  que  dans  les  veines  et 
dans  le  cceur.  Du  coeur  partent  deux  vaisseaux  : 
cl’abord  la  grande  veine,  qui,  sortant  de  la  grande 
cavite  du  coeur,  se  bifurque  pour  se  rendre  aux  pou- 
mons  d’une  part,  et  d’autre  part  dans  tout  le  corps. 
Le  second  vaisseau  est  l’aorte  qui  nalt  dans  la  cavite 
moyenne  du  coeur.  Mais  1 aorte  est  une  veine  ner- 

1.  De  naturd  animal,  fid.  Didot,  1.  I,  C. 

2.  Ibid.,  1.  I,  17. 

3.  Ibid.,  1.  I,  17.  riopo;  6’  ou0£t?  s<m  xoivo?  : a).).cc  ota  tr,v  auvatyiv 
Ss^ovxai  to  ttvcUij.o.,  y.al  T/j  y.apoia  oigcttep.tcoug'iv. 

4.  Ibid.,  1.  II,  15.  . . 

5.  Ibid.,  1.  HI,  3.  Comparez  cette  idee  d’ Aristote  aux  opinions 

niodernes. 
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veuse  et  ne  consent  pas  cle  sang  : ses  extremity 
sont.  ties  nerfs.  Le  cceur  a deux  sortes  cle  mouve- 
ments,  la  contraction  et  la  dilatation  (im&fcis  xai 
couyp.os).  Quand  le  froid  arrive  dans  le  coeur,  celui-ci 
se  contracte.  Quand,  au  contraire,  les  aliments 
arrivent  dans  le  cceur  qui  doit  les  transformer  par 
sa  chaleur  en  fluicle  sanguin,  le  coeur  se  dilate1. 

Le  cceur  est  la  source  de  la  chaleur,  et  il  est  epais 
pour  conserver  ce  principe2.  Le  cceur  est  comme  un 
autre  animal  vivant  dans  celui  qui  le  contient3.  C’est 
l’acropole  du  corps4. 

Le  sang  contenu  dans  les  veines  se  repand  dans 
toutes  les  parties,  et  le  sang  est  l’origine  de  tous  les 
tissus  du  corps.  Les  veines,  parties  du  coeur,  dimi- 
nuent  de  plus  en  plus.  Arrivees  a leurs  subdivisions 
les  plus  clelicates,  elles  ne  peuvent  plus  laisser  pas- 
ser le  sang.  Cepenclant  elles  laissent  encore  passer  la 
sueur,  surtout  quand  la  chaleur  a echauffe  le  corps 
et  dilate  les  clerniers  ramuscules  veineux.  Quelque- 
fois  merne,  chez  les  individus  dont  la  nature  a ete 
viciee,  c’est  le  sang  qui  peut  passer  par  ces  petites 
branches 5 . 

Le  corps  humain  se  renouvelle  dans  les  intestins 

1.  De  respir.,  1.  XX. 

2.  <I>'j).a<T(jsi';  xYjv  TYi;  0ep(i.6r/iTo?  apy;/]v.  De  partibus  animalium,  1.  III. 

3.  OIov  ?wov  x£  TOcpuv.ev  sv  vot c,  iywa\.  Ibid. 

4.  ’AxpoitoXi;  tou  crwjj.aTO'J.  Ibid. 

5.  Ibid.  IV.  Cic6ron  a resume  dans  une  phi’ase  l’opinion  des  an- 
ciens  et  d’Aristote  relativement  aux  fonctions  des  arteres  et  des 
veines.  Spiritus  ex  pulmone  in  cor  recipitur,  et  per  arterias  distri- 
buitur,  sanguis  per  venas.  — Dc  naturA  Deorum , 1.  II. 
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par  les  veines  du  mesentcre,  comme  l’arbre  se 
renouvelle  clans  la  seve  de  sa  racine.  De  l’intestin, 
paries  veines  mesenteriques,  les  aliments  vont  an 
coeur  oil  le  coeur  les  anime 1,  grace  a la  chaleur  qui 
y reside2.  En  effet,  c’est  dans  le  coeur  que  reside 
Fame  animale  qui  y bride3.  Deux  choses  sont  neces- 
saires  pour  vivre.  C’est  d’abord  la  chaleur  du  coeur, 
et  la  transformation  des  aliments  que  cette  chaleur 
rend  animes  et  semblables  au  sang,  et  ensuite  la 
refrigeration  par  Fair  qu’on  respire,  ce  qui  empeche 
la  chaleur  de  briber  le  coeur4.  II  y a done  deux  sortes 
de  consomption,  deux  sortes  de  mort,  la  mort  par  la 
chaleur  excessive  du  coeur,  la  mort  par  le  froid  et 
l’absence  d’ aliments. 

Tous  les  animaux  ayant  du  sang  ont  un  coeur  : 
chez  ceux  qui  n’ont  pas  de  coeur,  la  vie  est  entre- 
tenue  par  Tame  sentante  qui  est  le  principe  de  la  vie. 

Le  coeur  se  developpe  de  tres  bonne  heure  . chez 
l’embryon,  on  voit  un  point  amme  de  mouvements 
contractiles  ( puncium  saliens).  Le  sang  vient  done  du 
coeur,  car  on  voit  du  sang  dans  le  coeur  avant  que 

les  veines  soient  formees5. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  idees  de  Galien 
sur  la  circulation.  Elies  sont  disseminees  dans  plu- 
sieurs  des  trades  de  ce  grand  homme;  et,  quoique 

De  liistor.  animalium,  1.  Ill,  p-  19. 

2.  De  respiratione,  1.  VIII. 

3.  Ibid.,  1.  XVI. 

4.  De  vitd  et  morle,  1.  IV,  p.  5. 

5.  De  respiratione,  1.  XX. 
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etant  souvent  en  disaccord  entre  elles,  forment 
neanmoins  un  ensemble  assez  complet. 

Une  des  parties  fondamentales  de  la  theorie  gale- 
nique  est  que  les  arteres  ne  sont  pas  remplies  d’air, 
com  me  le  supposait  Erasistrate,  mais  pleines  de 
sang.  Galien  ne  cesse  de  revenir  sur  ce  point,  et  il  a 
ecrit  un  traite  intitule  ainsi.  — Le  sang  est-il  natu- 
rellement  contenu  dans  les  arteres?  Ei  /.a-*  ou <r.v  sv 

apTYipiat?  alya  irepieyeTat. 

Si,  dit-il,  on  ouvre  le  ventre  et  le  peritoine,  on 
verra  tres  distinctement  les  arteres  du  mesentere 
remplies  de  lait  chez  les  jeunes  chevreaux,  mais  sur 
les  animaux  adultes  elles  ont  un  tout  autre  aspect. 
Cependant  jamais  nous  n’y  verrons-  de  pneuma,  et 
sur  une  artere  quelconque  il  en  sera  de  meme 1. 
Mettons  a decouvert  une  artere,  par  exemple  l’ar- 
tere  du  bras  ou  celle  de  la  cuisse,  et  demandons 
aux  partisans  d’Erasistrate  si  cette  artere  con- 
sent le  pneuma.  Il  est  clair  qu’ils  ne  peuvent  re- 
pondre;  car,  si  nous  lions  cette  artere  en  liaut  et 
en  bas  et  si  nous  l’incisons  entre  ces  deux  liga- 
tures, nous  la  trouverons  toujours  pleine  de  sang2. 
Erasistrate  est  un  impudent  d’oser  affirmer  des 
choses  que  jamais  personne  n’a  pu  voir3.  Si  avec  une 
aiguille,  ou  un  stylet,  ou  un  scalpel,  on  fait  une  bles- 
s’ure  a une  artere,  le  sang  s’en  echappe  immediate- 


1.  Edition  dc  Kiilin,  t.  IV,  p.  718. 

% Ibid,.,  p.  72 1. 

3.  Ibid.,  p.  730. 
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merit,  et  par  suite  des  anastomoses  enLre  les  veines 
et  Louies  les  arteres  du  corps,  tout  le  sang  du  corps 
s’en  echappe1. 

II  n’est  pas  exact  de  dire  que  les  arteres  infe- 
rieures  battent  apres  les  arteres  superieures,  au  con- 
traire  elles  battent  toutes  au  meme  moment,  par 
suite  d’une  certaine  puissance  qui  vient  du  coeur2. 

A ces  experiences  exactes,  Galien  ajoute  une 
experience  fausse,  que  d’ailleurs  Harvey  a refutee. 
Si  on  met  a nu  une  artere,  et  si  on  place  dans  sa 
cavite  une  Lige  creuse,  en  serrant  les  parois  de  l’ar- 
tere  de  maniere  a les  comprimer  sur  la  tige  et  a 
empeclier  le  sang  de  s’ecouler  au  dehors,  immedia- 
tement  l’artere  cessera  de  battre,  car  on  interrompra 
sa  communication  avec  le  coeur3. 

Ainsi  le  mouvement  des  arteres  vient  du  coeur, 
et,  si  on  lie  une  artere,  aussitot  on  verra  cesser  sa 
pulsation  4. 

Le  coeur  est  un  muscle  qui,  a certains  points  de 


1.  Edition  de  Kiihn,  1.  IV,  p.  716. 

2.  Ibid.,  p.  735. 

3.  Le  passage  de  Galien  est  assez  obscur,  comme  son  idee  mfeme. 
Avjlov  av  w;  ei  piv  Suvapn;  av£[xo£'0,  oii  y.iveiaSai  impb  tyj;  yapoia;  auTa?, 
Sia  ob  Ttov  ^itwvwv  auxrjv  £7ri7tcjX7cc(j0ai.  II  est  facile  de  se  rendre  compte 
de  la  cause  qui  1’ainduit  en  erreur.  Si  on  chcrclie  a repeter  cette  expe- 
rience, on  voit  qu’elle  est  assez  delicate  : car  rapidement  le  sang  se 
coagule  dans  le  tube.  Pour  peu  qu’on  ne  soit  pas  prevcnu  de  cette 
cause  d’erreur,  on  voit  cesser  les  battemcnts  de  1 artfere  placee  au- 
dessous  du  tube,  obstrue  par  un  caillot.  Supposons  que  Galien  eut 
mieux  fait  cette  experience , qui  sait  s’il  n’aurait  pas  decouvert  la 
circulation  du  sang? 

4.  De  fcetuum  formatione.  Ibid.,  t.  IV,  p.  079;  et  en  beaucoup  d’au- 
tres  endroits  encore.  De  usu  pulsuum,  t.  V,  p.  108. 
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vue  ressemblant  aux  autres  muscles,  en  cliffere 
cependantpar  des  caracteres  tres  evidents;  les  fibres 
du  coeur  se  distinguent,  d’une  part,  parce  qu’elles 
sont  entrelacees,  et  qu’il  y a des  fibres  droites, 
transverses  et  obliques;  d’autre  part,  parce  que  le 
tissu  est  dur  et  rigide,  plus  que  celui  des  autres 
muscles 1. 

Les  oreillettes  sont  les  parties  accessoires  du 
coeur,  tandis  que  les  ventricules  en  constituent  la 
partie  fondamentale.  Entre  les  deux  cavites  ventri- 
culaires  est  une  sorte  de  cloison  oil  se  terminent  les 
ligaments.  Ces  ligaments  fixes  interieurement  dans 
les  cavites  du  coeur  sont  doues  d’une  telle  force 
qu’ils  peuvent  en  se  contractant  ramener  en  dedans 
les  parois  du  coeur,  et  contribuent  a operer  la 
systole. 

Si  on  enleve  l’os  anterieur  de  la  poitrine  nomme 
sternum  et  qu’on  mette  le  coeur  a nu,  on  lui  recon- 
naitra  trois  etats  divers.  II  se  dilate  lorsqu’il  veut 
attirer  quelque  substance  utile  (diastole),  se  replie 
sur  lui-meme  pour  jouir  des  substances  attirees,  se 
contracte  pour  expulser  le  residu  de  ces  substances. 
On  peut  mettre  le  coeur  a nu,  enlever  le  pericarde, 
sans  que  pour  cela  le  coeur  cesse  de  battre.  Cette 
experience,  dit  Galien,  je  l’ai  faite  souvent  chez  les 
animaux  : mais  j’ai  pu  aussi  voir  les  contractions  du 
coeur  cliez  l’homme.  II  raconte  a ce  propos  l’histoire 

1.  U tilite  des  parties.  Trad,  de  Darembcrg,  t.  I,  p.  401. 
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du  fils  de  Maryllas,  qui,  frappe  au  sternum  en  jouant 
a la  palestre,  eut  un  abces,  puis  une  necrose  de  l’os 
sternal.  Personne  n’osait  lui  enlever  l’os  necrose  : 
Galien,  tres  habile  en  anatomie,  comme  il  l’avoue 
sans  detour,  fit  cette  operation,  et  l’enfant  guerit'. 

A chacun  des  orifices  du  coeur  sont  ad ap tees  dcs 
membranes  (valvules).  A f orifice  de  la  veine  arte- 
rieuse  se  trouvent  trois  membranes  inclinees  de 
dedans  en  dehors,  et  appelees  sigmoides.  A 1 orifice 
de  la  grande  artere  (aorte)  se  trouvent  trois  mem- 
branes analogues.  De  meme,  de  chaque  cote  du 
coeur,  entre  le  ventricule  et  l’oreillette  il  y a aussi 
des  membranes. 

Ges  membranes  sont  grandes  et  fortes : a leurs 
extremites  sont  attaches  des  ligaments  solid es 
(colonnes  charnues  du  coeur).  Quand  le  coeur  se 
dilate,  chacun  de  ces  ligaments  Lendu  par  1 ecai- 
tement  du  viscere  attire  a lui  et  renverse  pour  ainsi 
dire  la  valvule  sur  la  paroi  cardiaque1 2.  Les  mem- 
branes etant  ainsi  repliees,  les  orifices  des  vaisseaux 
s’ouvrent,  et  le  coeur  attire  facilement,  par  une  large 
voie,  les  matieres  contenues  dans  les  vaisseaux 
(veines  caves  et  veines  pulmonaires) 3 . Cette  faculte 

1.  De  anatomicis  administrat.,  1 VII,  § 12  et  suiv.  Ed.  de  Kuhn, 
t.  II,  p.  631  et  suiv.  Par  une  coincidence  assez  etrange,  Harvey  a vu 
un  cas  tout  semblable. 

2.  On  n’est  pas  d’accord  sur  le  role  des  piliers  charnus  du  cceur 
clans  la  systole,  et  les  opinions  sont  tout  a fait  divergent cs.  ( oyc/  a 
note  2.)  Leur  role  dans  la  diastole  est  bien  decrit  par  Galien. 

3.  I.oc.  cit.,  p.  432. 
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d’attraction  du  coeur  sert  aussi  a fermer  l’orifice  de 
la  veinc  arterieuse  et  de  Fartere  aorte1. 

11  y a une  artere  qui  amene  du  poumon  Fair  dans 
le  cceur  (veine  pulmonaire)  et  le  role  de  cette  artere 
est  de  rafra&chir  le  sang  en  lui  envoyant  sans  cesse 
de  Fair.  Par  suite  de  la  communication  qui  existe 
entre  les  deux  ventricules,  par  la  cloison  perforee, 
tout  le  sang  est  ainsi  rafraichi  par  Fair.  C’est  done 
une  erreur  de  penser  avec  Erasistrate  que  le  coeur 
attire  Fair  par  F aorte : en  effet,  d’une  part,  les  valvules 
sigmoi’des  s’y  opposent,  et,  d’autre  part,  la  penetra- 
tion de  Fair  dans  le  corps  se  fait  par  le  poumon 2. 
Nous  voyons  en  effet  que,  lorsque  la  temperature 
s’accroit,  comme  dans  les  fievres  chaudes,  la  respi- 
ration est  plus  acceleree,  ce  qui  tient  evidemment  a 
ce  qu’il  est  necessaire  de  rafraichir  le  sang3.  Les 
animaux  sont  comme  les  flammes,  et,  ayant  besoin 
d’air  frais  et  non  corrompu,  meurent  dans  un  air 
chaud  et  corrompu : comme  les  flammes,  ils  meurent 
lorsqu’il  y a absence  d’air4. 

Cependant  les  mouvements  du  coeur  ne  dependent 
pas  des  mouvements  respiratoires.  On  peut  le  de- 
montrer  en  faisant  une  experience  sur  soi-meme. 
II  suffit  de  respirer  rapidement  plusieurs  fois  de 
suite,  de  maniere  a pouvoir  rester  quelque  temps 

1.  Loc.  cit.,  p.  437.  Trad.  Dare  mb  erg. 

2.  De  utilitate  respirationis.  Ed.  Kuhn,  t.  IV,  p.  470. 

3.  Ibid.,  p.  484. 

4.  Lavoisier  a le  premier  montre  que  cette  comparaison  entre  un 
animal  vivant  et  une  flamme  6tfi.it  rigourcusement  exacte. 
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sans  respirer.  Cependant  lcs  mouvements  du  coeur 
subsisteront ; et  on  les  verra  persister  meme  alors 
qu’on  sera  deja  suffoque  par  le  defaut  de  respira- 
tion1. 

Les  mouvements  du  coeur  sont  aussi  indepen- 
dants du  cerveau.  Les  rapports  du  coeur  au  cerveau 
s’etablissent  par  les  veines  jugulaires,  les  arteres 
carotides  et  les  nerfs  accoles  a ces  arteres.  On  peut 
(pour  eviter  l’effusion  du  sang)  lier  les  vaisseaux  et 
couper  les  nerfs,  sans  modifier  les  battements  du 
coeur  : toutes  les  arteres  continueront  a avoir  des 
pulsations,  sauf  les  arteres  de  la  tete  qui  sont  placees 
au-dessus  de  la  ligature  et  separees  du  coeur.  L’ani- 
mal  perdra  la  voix,  mais  continuera  a sentir  et  a 
penser.  Par  consequent  le  cerveau  est  independant 
du  coeur,  comrne  le  coeur  du  cerveau2.  Ainsi  le  coeur 
est  le  principe  du  mouvement  des  arteres;  le  cer- 
veau est  le  principe  du  mouvement  volontaire.  Sur 
les  animaux  qu’on  sacrifie  dans  les  fetes  religieuses, 
on  voit  que,  meme  lorsque  le  coeur  est  arrache  de  la 
poitrine  et  place  surl’autel,  1 animal  continue  a les- 
pirer,  a crier,  a se  debattre,  jusqu  a ce  qu  ayant 
perdu  tout  son  sang  il  tombe  inanime.  Au  contraire, 
les  taureaux  a qui  on  a coupe  1 origine  de  la  moellc 
epiniere,  a la  premiere  vertebre  cervicale,  non  seu- 

1.  De  utilitate  respirationis.  Ed.  Kiihn,  t.  IV,  p.  479. 

2.  Si  les  art&res  vertebralcs  dtaient  interceptdes  comme  les  cavo- 
tides,  on  ne  pourrait  plus  observer  cette  int6grit6  des  fonctions  du 

cerveau. 
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lenient  ne  peuvent  pas  courir,  rnais  tombent,  ayanl 
perdu  la  respiration : cependant  le  cocur  et  les  ar teres, 
m ues  par  le  cocur,  continuent  a battre1.  C’est  done 
a tort  qu’Aristote  dit  que  le  coeur  est  l’origine  des 
nerfs.  L’origine  des  nerfs  est  le  cerveau,  tandis  que 
le  coeur  est  1’origine  des  arteres2. 

Pour  que  le  coeur  puisse  se  mouvoir,  il  faut  de 
lachaleur.  Si  on  enleve  le  sternum  a un  animal,  puis 
le  pericarde,  on  peut  voir  que  le  coeur  continue  a se 
mouvoir,  si  on  lui  conserve  sa  chaleur  naturelle; 
mais  si  on  le  refroidit  par  de  l’eau  froide,  ou  par 
tout  autre  procede,  immediatement  le  coeur  s’arrete. 
D’ailleurs,  sur  un  animal  qui  vient  de  mourir,  on 
sent  que  la  chaleur  du  coeur  est  plus  considerable 
que  celle  de  toute  autre  partie  du  corps,  et  princi- 
palement  la  cavite  du  ventricule  gauche  est  tres 
chaude3. 

Cette  chaleur  produite  par  le  coeur  est  envoyee 
par  lui  dans  les  arteres;  mais  il  en  passe  une  cer- 
taine  partie  dans  les  veines,  ainsi  que  le  savent  les 
medecins  qui  dans  les  plaies  des  membres  ont  du 
lier  des  veines  pour  eviter  des  hemorrhagies  : on 
constate  alors  le  refroidissement  du  membre4. 

Les  aliments  introduits  dans  le  tube  digestif  sont 

1.  De  doctr.  Hippocratis,  etc.,  1.  I,  p.  192  et  suiv. 

2.  De  doctr.  Hippocratis,  etc.,  1.  II,  t.  V.  Ed.  Kuhn,  p.  2G3  et 
suiv. 

3.  De  usu  pulsuum.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  157. 

4.  Ibid.,  p.  160. 
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modifies  d’abord  dans  l’estomac,  puis  dans  les  intes- 
tins;  de  la,  par  les  veines,  ils  vont  au  foie  qui  les 
elabore  en  second  lieu.  Du  foie,  les  aliments  sent 
attires  dans  le  occur  par  la  veine  cave.  II  y a done 
trois  modifications  subies  par  les  aliments  avant 
d’etre  transformes  en  sang  parfait,  d’abord  dans  les 
intestins,  ensuite  dans  le  foie,  en  dernier  lieu  par  le 
coeur  qui  leur  donne  sa  chaleur  propre,  en  memc 
temps  qu’il  les  rafraichit  a l’aide  de  l’air  qui  vient  du 
poumon1.  Les  veines  n’ont  done  pas  leur  principe 
dans  le  coeur,  mais  dans  le  foie2;  car  elles  battraient 
conime  les  arteres,  si  elles  partaient  du  coeur.  Gepen- 
dant  sur  un  animal  dont  on  a enleve  l’appendice 
xiphoide,  on  voit  battre  non  seulement  l’oreillette 
droite,  mais  encore  la  veine  cave  qui  s’y  rend  (c  est 
une  exception  entre  toutes  les  veines) 3 . 

Dans  les  diverses  parties  du  corps,  il  y a des 
anastomoses  entre  les  veines  et  les  arteres ; en  effet, 
si  on  ouvre  une  grosse  artere  chez  un  animal, 
comme  un  boeuf,  un  pore,  un  singe,  un  ane,  etc., 
non  seulement  les  arteres  se  vident,  mais  encore  les 
veines4. 

Erasistrate  a pretendu  que  le  coeur  ne  conticnt 
pas  de  sang  : mais  e’est  un  menteur  et  un  impudent, 

1.  Dedoctr.  Hippocratis  et  Platonis,  1.  VI,  t.  V,  p.  534,  eiOEuvres 
de  Gallon.  Trad.  Daremberg,  p.  281  et  suiv.  De  usu  par  hum,  l.  IV, 
§§  3,  4 et  5. 

2.  Ibid.,  1.  VI,  t.  V,  p.  560  et  suiv. 

3.  Cette  observation  est  tres  exacte.  Ibid.,  p.  o63. 

4.  De  usu  pulsuum,  t.  V,  p.  165. 
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car  si  on  plonge  un  stylet,  memo  tres  fin,  dans  le  coeur, 
quelque  rapidite  qu’on  mette  a faire  cette  operation, 
on  fera  toujours  couler  du  sang;  par  consequent  le 
ventricule  gauche  est  plein  de  sang L ’ft  ^vftov  w; 
xXrlpvi;  icruv  aigxro;  r,  dpicvepa  x.o iXia.  De  la  a con- 
clurc  quo  le  cocur  ne  contient  pas  d’air,  mais  seu- 
lement  da  sang,  il  n’y  a qu’un  pas  a faire.  Pourquoi 
Galien,  apres  avoir  si  bien  prouve  a Erasistrate  que 
les  arteres  ne  contiennent  pas  d’air,  faisant  la  meme 
experience  surle  ventricule,  ne  tire-t-il  pas  la  meme 
conclusion? 

Si  nous  essayons  maintenant  de  nous  faire  une 
idee  generate  de  la  Lheorie  galenique  de  la  circulation 
du  sang,  nous  arrivons  a laformuler  ainsi2  : 

1°  Le  ventricule  gauche  en  se  contractant  chasse 
le  sang  pneumatise  dans  les  diverses  arteres  du 
corps  : par  suite  de  la  disposition  des  valvules 
sigmoi'des,  ce  sang  ne  peut  revenir  en  arriere.  — II 
est  assez  difficile  de  comprendre  ce  que  dit  Galien 
sur  cette  emission  du  sang  du  coeur;  en  effet  il  dit 
tantot  le  sang,  tantot  le  pneuma,  tantot  le  mou- 
vement3.  Il  y a dans  le  cocur,  dit— il,  quatre  orifices  : 
chaque  ventricule  en  possede  deux.  Dans  le  ven- 
tricule gauche,  il  y a un  orifice  par  oil  le  pneuma 
vient  du  po union,  et  un  autre  orifice  par  oil  il  sort 

1.  De  doctr.  Hippocratis,  etc.,  1.  I,  t.  V,  p.  184. 

2.  Pour  ce  qui  concerne  la  circulation  chez  le  foetus,  je  renvoie  a 
I’Uistoire  de  la  decouverte  de  la  circulation  du  sang,  par  Flourens. 
2C  dd.,  p.  55  et  suiv. 

3.  Atp.a,  Ttvs’jp.a,  cs'jyiJ.o;. 


LEGENDE  DU  SCHEMA 


a.  Artere  aorte  se  divisant  en  une  multitude  de  branches  et  distri- 

buant  aux  parties  le  sang  pneumatisd  et  la  chaleur. 

b.  Anastomoses  des  artferes  et  des  veines. 

c.  Foie. 

d.  Estomac  d’od  partent  lcs  aliments  modifids  pour  se  rendrc  au  foie 

par  la  veine  porte  e. 

f.  Veines  partant  du  foie  pour  se  rendre  aux  diverses  parties  du  corps 
et  y distribuer  le  sang. 

p.  Veine  cave  apportant  au  cceur  les  aliments,  dejii  presque  compldte- 
ment  transformes  en  sang  par  le  foie. 

h.  Cloison  interventriculaire,  qui  fait  communiquer  les  ventricules 

droit  et  gauche  et  permet  au  sang  alimentaire  de  passer  dans  la 
cavite  gauche,  au  pneuma  de  passer  dans  la  cavite  droile. 
t.  Oreillette  gauche,  dependant  de  la  veine  pulmonaire  m.  Le  coeur 
attire  Fair  du  poumon,  mais  en  mfime  temps,  par  suite  de  l’in- 
suffisance  normale  de  la  valvule  de  ce  c6tc,  les  humeurs  corrom- 
pues  sont  souvent  chassdes  par  la  dans  le  poumon  en  sens 
inverse  *. 

i.  Ventricule  gauche  plein  de  sang  spiritueux,  et  de  pneuma. 
m.  Veine  pulmonaire  qui  apporte  Fair  du  poumon. 

».  Poumon. 

o.  Artdre  pulmonaire,  plus  petite  que  la  veine  cave,  qui  nourrit  le 

poumon. 

p.  Ventricule  droit.  Une  partie  du  sang  qui  y penetre  par  la  veine 

cave  se  rend  dans  l’artere  pulmonaire;  l’autre  partie  se  rend  par 
la  cloison  perforec  dans  le  ventricule  gauche. 


1.  De  usu  partium,  VI,  g 15,  p.  437.  Edit.  Daramberg,  t.  I. 
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Schema  destine  a faire  comprendro  los  theories  do  Galien 
sur  la  circulation  du  sang. 


Ch.  Richet.—  Harvey. 
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clu  cocur  dans  Faorte1,  c’est  ainsi  que  la  clialeur  et  le 
sang  sont  distribues  aux  parties. 

2°  Les  aliments  introduits  dans  l’estomac,  modi- 
fies par  cet  organe,  vont  par  la  veine  porte  dans  le 
foie,  et  par  la  veine  cave  dans  l’oreillette  droite  du 
coeur. 

3°  Le  foie  est  le  centre  des  veines  du  corps  et 
distribue  le  sang  aux  parties.  II  y a done  deux  sangs 
d’espbee  bien  differente.  Le  sang  qui  est  dans  la 
cavitb  droite  du  coeur  est  le  meme  que  celui  qui  est 
dans  toutes  les  veines  et  dans  le  foie.  Le  sang  qui 
est  dans  la  cavite  gauche  est  le  meme  que  celui  qui 
est  dans  toutes  les  arteres2.  Ce  dernier  sang  est 
tenu  et  subtil,  tandis  que  F autre  est  plus  epais  et 
plus  lourd3. 

A°Le  sang  alimentaire,  apporte  aucceur  droit  par 
la  veine  cave',  se  melange  au  sang  pneumatise,  grace 
a la  perforation  de  la  cloison  ventriculaire.Une  partie 
de  ce  sang  va  au  poumon  pour  nourrir  ce  viscere, 
une  autre  partie  va  dans  le  ventricule  gauche  pour 
se  melanger  a Fair,  se  pneumatiser,  pour  etre 
ensuite,  de  la,  lance  dans  tout  le  corps. 

Dans  le  ventricule  droit  il  y a deux  orifices  : par 
Fun,  le  coeur  re^oit  le  sang  du  foie;  par  1 autre,  il 
envoie  le  sang  dans  le  poumon 4 . 

1.  De  doctrinis  Hippocratis,  etc.,1.  VI,  t.  V,  p*  551. 

2.  Ibid.,  t.  V,  p.  537. 

3.  OEuvres.  Trad.  Daremberg,  p.  441  et  passim.  _ 

4.  Ibid.,  p.  551.  El;  Tivimup.ovoc  aijra  cpepoixevov  xai  oiavep-opsyov. 
C’est  dans  le  livre  VI  du  traite  intitule  ainsi : mPt  t(5v  IuTtoxpaxr.v 
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5°  II  y a des  anastomoses  entre  les  veines  et  les 
arteres. 

6°  Le  coeur  tire  son  mouvement  de  lui-meme,  et 
il  est  independant  du  cerveau  et  dc  la  respiration. 

Ainsi,  guide  par  l’observation  anatomique  des 
valvules  sigmoides  et  des  valvules  auriculo-ventri- 
culaires  du  coeur,  Galien  a compris,  non  la  circulation 
en  general,  mais  la  circulation  du  cceur.  Le  schema 
suivant  rendra  peut-etre  plus  claire  sa  doctrine,  qui, 
meme  pour  lui,  etait  encore  souvent  bien  confuse. 

Quelles  sont  done  les  erreurs  qui,  obscurcissant 
la  verite  aux  yeux  de  l’illustre  physiologiste  de  Per- 
game,  Font  empeche  de  decouvrir  la  circulation  du 
sang?  et  ici  nous  ne  voulons  pas  parler  des  erreurs 
doctrinales,  mais  simplement  des  erreurs  experi- 
mentales,  des  erreurs  de  fait,  car  nous  tenons  a 
nous  placer  toujours  au  point  de  vue  de  la  physio- 
logic experimentale. 

1°  La  cloison  interventriculaire  fait  communiquer 
les  deux  ventricules.  — Erreur  fondamentale,  incom- 
prehensible, que  l’examen  le  plus  superficiel  aurait 
fait  eviter.  Cette  perforation  n’existe  pas  : pourtant, 
au  moyen  age,  tous  les  anatomistes  Font  vue  et 
decrite.  G’est  Servet,  e’est  Vesale,  qui  ont  renverse 
ce  dogme  baroque. 

2°  La  veine  pulmonaire  envoie  de  Vair  au  cceur.  — 

•/.at  ID.axwva  Soy(j.axwv  (3(6), tov,  ct  dans  le  livre  VI  du  eelebre  traitc  : 
llcf,t  xpe (a;  (xwpitov,  que  se  Irouvent  exposecs  les  principales  opinions 
de  Galien  sue  la  circulation. 
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Comme,  sUr  le  cadavre,  la  veine  pulmonaire  conticnt 
du  sang,  Galien  a eu  recoups  a une  serie  d’hypo- 
theses  ingenieuses,  mais  absurdes  (reflux  par  la 
valvule  tricuspide,  exhalation  de  sang  vicie  par  la 
veine  pulmonaire).  — C’est  la  mallieureuse  expe- 
rience d’Aristote  qui  est  cause  de  tout  ce  degat.  En 
insufflant  l’air  dans  la  trachee,  il  a vu  l’air  penetrer 
dans  le  coeur  : Galien  admet  le  fait  sans  chercher  a 
le  contester.  II  est  possible,  a la  rigueur,  que,sur 
un  poumon  a demi  putrelie,  en  soufllant  avec  beau- 
coup  de  force  de  Fair  dans  la  tracliee,  on  fasse 
passer  de  Fair  dans  les  rameaux  de  la  veine  pul- 
monaire et  dans  le  coeur  : mais  en  tout  cas  c’est  un 
fait  anormal  et  qui  ne  saurait  excuser  ni  Aristote  ni 
Galien.  L’idee  du  passage  de  Fair  (tcvsu^oc)  dans  la 
veine  pulmonaire  est  la  pierre  d’achoppement  des 
anciens.  Le  sang  arrive  au  poumon  par  Fartere  pul- 
monaire. L’air  arrive  au  coeur  par  la  veine  pulmo- 
naire. Yoila  ce  que  Galien  repete  sans  cesse.  Que 
faut-il  pour  que  la  petite  circulation  soit  decouverte? 
II  suffit  de  remplacer  le  mot  air  (Tmup-a)  par  le  mot 
sang  aerifie.  Et  pour  arriver  a cette  verite  si  simple, 
il  aurait  suffi  de  prouver  que  la  veine  pulmonaire, 
comme  les  arteres  du  corps,  ne  contient  pas  de 
Fair,  mais  du  sang. 

3°  Le  mouvement  des  arteres  est  du ? non  a V impul- 
sion du  sang , mais  d l’ kbranlement  de  leurs  iuniques. 
— C’est  encore  une  experience  mal  faite  qui  con- 
duit a cette  erreur,  l’experience  du  tube  creux 
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place  dans  l’artere.  Les  arteres  ont  un  mouvement 
de  dilatation  et  un  mouvement  de  locomotion.  C’est 
ce  dernier  fait  seulement  que  Galien  a vu  : mais  il 
l’a  mal  interprets,  et,  en  ne  tenant  pas  compte  de 
la  dilatation  des  arteres  sous  l’influence  de  l’impul- 
sion  du  sang,  il  a passe  a cote  de  la  circulation 
arterielle  sans  la  voir. 

4°  Dans  les  veines , le  sang  va  du  foie  aux  mcmbres. 
— Cesalpin  et  Harvey  ont  montre  que  le  cours  du 
sang  dans  les  veines  etait  precisement  en  sens  in- 
verse, et  que  lesang  dans  les  veines  vadesmembres 
au  coeur. 

Ainsi  Galien  n’a  reellement  connu  ni  la  grande, 
ni  la  petite  circulation.  Que  de  faits  cependant  il  a 
su  demontrer! 

Il  a vu  la  circulation  du  sang  alimentaire  de  l’in- 
testin  dans  la  veine  porte,  de  la  veine  porte  dans 
le  foie,  de  la  dans  la  veine  cave,  de  la  dans  les 
cavites  droites  du  cceur,  de  la  dans  l’artere  pulmo- 
naire  et  le  poumon. 

Il  a vu  que  les  arteres  sont  pleines  de  sang, 
qu’elles  partent  du  ventricule  gauche,  que  ce  sang 
est  propre  a la  vie,  pneumatise,  different  du  sang 
des  veines,  et  qu’il  est  envoye  par  le  ventricule 
gauche  dans  les  membres. 

Il  a connu  et  decrit  la  structure  et  l’usage  des 
valvules  du  coeur  : il  a decrit  la  diastole  et  la 
systole  du  coeur. 

Il  a montre  que  lc  coeur  etait  independant  du 
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ccrveau  ct  tie  la  respiration:  ct  ses  experiences  sur 
ce  point  sont  dune  rigoureuse  exactitude. 

Tout  le  moyen  age  vivra  sur  les  idees  de  Galien, 
enles  comprenantmal,  en  neles  comprenantpas.  On 
ne  prendra  de  lui  que  ses  erreurs,  ses  theories ; on 
oubliera  ses  experiences.  Plus  tard,  aprfcs  Harvey, 
on  negligera  l’ceuvre  de  Galien  : mais  n’est-ce  pas  une 
injustice?  Est-ce  que  le  physiologiste  grec,  malgre 
toutes  ses  erreurs,  n’apas  contribue  alaconnaissance 
de  la  physiologie  du  coeur,  tout  autant  que  Servet  ou 
Harvey? 


2. 


DES  PRlEDljCESSEURS  DE  HARVEY. 
MICHEL  SERVET,  VESALE,  COLOMBO,  CESALPIN, 
FABRICE  d’aCQUAPENDENTE. 


Le  moyen  age  apres  l’antiquite  grecque,  c est  la 
nuit  apres  la  lumiere.  Pendant  treize  siecles  on  ne 
connut  ni  l’anatomie,  ni  la  physiologie.  Les  precieuses 
experiences  de  Galien  etaient  incomprises  : ses  theo- 
ries seules  etaient  professees  et  commentees  com- 
pendieusement. 

C’est  au  xvic  siecle,  en  ce  grand  siecle  de  la  Re- 
naissance, que  fut  decouverte  la  circulation  du 
sang.  En  4 553  parait  le  fameux  ouvrage  de  Ser- 
vet.  II  faut  cent  ans  pour  que  la  decouverte  soit 
completement  divulguee  ou  acceptee.  (Harvey  rneurt 
en  1649  sans  avoir  pu  convaincre  tous  ses  adver- 
saires1.) 

L’homme  qui  a fait  connaitre  au  monde  la  circu- 
lation du  sang  a re^u  de  l’humanite  une  singuliere 
recompense.  II  a ete  bride  en  place  publique.  C est 
ainsi  que  la  religion  reformee  repondait  a 1 inquisi- 


l.  Sa  reponse  a Riolan  date  dc  1640. 
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tion  : oeil  pour  oeil,  dent  pour  dent,  le  tout  aux 
depens  des  bienfaiteurs  de  l’humanite. 

Ce  Servet  s’appelait  peut-etre  Michel  de  Ville- 
neuve,  peut-etre  Michel  Reves1.  Toute  son  histoire 
est  obscure  : on  a fait  l’ombre  sur  lui.  II  naquit  en 
Aragon,  mais  etudia  en  France,  a Toulouse,  a Lyon, 
a Paris.  Son  livre  date  de  1553.  II  n’en  reste  plus,  dit- 
on, que  deux  exemplaires,  Pun  a la  Bibliotheque 
nationale,  l’autre  a Vienne.  Dans  ce  livre  de  theolo- 
gie,  il  y a un  passage  que  Flourens  a reproduit2,  et 
ou  la  circulation  du  sang  est  nettement  indiquee  : 
A dextro  ventriculo , longo  per  pulmones  duclu , agita- 
tur  sanguis , a pulmonibus  prceparatur , flams  efficitur } 
et  a vend  arteriosd  in  arleriam  venosam  i vans  fundi  tar. 
ille  ilaque  spiritus  vitalis  (sang  arteriel)  a sinistro 
cordis  ventriculo  in  arterias  tolius  corporis  deinde 
trails fundi  tur . 

On  congoitl’importance  historique  de  ce  passage. 
Soixante-dix  ans  avant  Harvey,  la  circulation  est  for- 
mellement  indiquee,  etcependant  en  general  on  denie 
la  gloire  de  cette  decouverte  a Michel  Servet.  II  faut 
savoir  jusqu’a  quel  point  cette  defaveur  est  justifiee. 

La  question  peut  se  resumer  ainsi  : la  decouverte 
de  Servet  a-t-elle  eu  de  Finfluence  sur  l’oeuvre  de 
Harvey? 

1 . On  trouvera  de  precieux  documents  dans  I’Histoire  de  la  circu- 
lation do  Flourens,  et  dans  un  remarquable  travail  de  M.  Tollin.  Die 
Entdeckung  des  Blutkreislaufs  durch  Michael  Servet.  — lena.  1870. 

2.  Loc.  cit.,  p.  2G5  et  suiv. 
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La  reponse  a cette  question  n’est  pas  douteuse. 
Oui,  c’est  le  livre  de  Servet  qui  a inspire  Vesale,  Co- 
lombo, Cesalpin  et  Harvey. 

D’abord  tous  les  exemplaires  du  livre  de  Servet 
n’ont  pu  rester  absolument  inconnus  a l’epoque  de 
Servet.  La  Christianismi  Restitutio , imprimee  en 
1553,  existait  deja  manuscrite  en  1546  : et  sans 
doute  Servet,  dans  ses  voyages  a Bale,  a Paris,  a 
Lyon,  surtout  a Padoue,  dut  montrer  le  manuscrit  a 
ses  amis  et  a ses  maitres  en  anatomic. 

L’impression  du  livre  commemja  en  1552  et  fut 
achevee  le  3 janvier  1553.  Mille  exemplaires  sont  im- 
primes.  Le  27  octobre  1553,  a Geneve,  Servet  est 
brule,  et  avec  lui,  deux  exemplaires  de  son  livre,  Pun 
manuscrit,  l’autre  imprime.  Est-il  possible  que  les 
999  exemplaires  restants  aient  tous  disparu?  Un 
grand  nombre  ont  ete  brules  a Vienne  \ d’autres  a 
Francfort-sur-le-Mein  : mais  combien  ont  6te  vend  us? 
combien  ont  ete  envoyes  par  Servet  a ses  amis  de 
Lyon,  de  Venise,  de  Bale  et  de  Padoue?  voila  ce  qu’on 
ne  saura  jamais  exactement  : en  tout  cas,  il  serait 
bien  invraisemblable  de  supposer  que  les  deux  seuls 
exemplaires  qui  nous  restent  de  la  Restitution  du 
Christianisme  aient  ete  les  seuls  qui,  au  xvr  siecle, 
aient  echappe  au  fanatisme  religieux. 

Nous  allons  voir  en  effet  qu  a Padoue1 2,  les  anato- 


1.  Voy.  Tollin,  loc.  cit.,  p.  34. 

2.  D apres  M.  Tollin,  c’est  Matteo  Gribaldo  et  Leleo  Socini,  disciples 
de  Servet  au  point  do  vue  des  dogmes  religieux,  qui,  venant  sc  fixer 
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mistes  et  les  physiologistes,  pendant  un  demi-siecle, 
font  nne  serie  de  decouvertes  contenues  danslelivre 
de  Servet. 

D’abord  Servet  a dit  le  premier,  contrairement  a 
1’ opinion  d’Aristote  et  de  Galien,  que  la  cloison  du 
coeur  n’est  pas  perforee  : Paries  ille  medius,  non  est 
a plus  ad  communicationem  et  elaborationem  (san- 
guinis) licet  aliquid  resudare  prossit.  Flourens  admet 
que  Vesale  a le  premier  decouvert  la  non-perforation 
de  la  cloison  interventriculaire1.  Mais  M.  Tollin  abien 
montre  que  dans  la  premiere  edition  de  Vesale,  le 
passage  oil  il  est  question  de  1 imperforation  de  la 
cloison  n’existe  pas? : c’est  seulement  dans  1 edition 
de  1555,  deux  ans  apres  la  publication  de  la  Restitu- 
tion du  Christianisme,  que  Vesale  ose  dire  que  la 
cloison  n’est  pas  percee.  Ainsi  voila  la  premiere 
erreur  de  Galien  relative  a la  communication  des 
deux  ventricules  renversee,  et  cela,  non  par  Vesale, 
mais  par  Servet. 

Et  si  Vesale  ne  parle  pas  de  Servet,  c’est  qu’en 
ces  temps  d’ in  tolerance  universelle,  soutemr  les  doc- 
trines d’un  aussi  grand  heretique  etait  un  peche 
veritablement  mortel.  Onsaitque,  malgre  toutes  ces 
precautions,  Vesale  n’echappa  pas  a l’inquisition.  Un 
si  illustre  anatomiste  devait  etre  un  homme  dange- 

a Padoue  cn  1554,  ont  rcpandu  dans  cette  ville  les  idees  physiolo- 
giques  du  maitre. 

4.  Loc.  cit.,  p.  22.  . , . 

2.  M.  Tollin,  loc.  cit.,  p.  20.  Vesale,  De  humam  corporis  fabma. 

Bale,  1543,  1.  VI,  § 15,  p.  599. 
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rcux.  On  l’accusa  d’avoir  ouvert  le  corps  d’un  vivant; 
on  l’envoya  en  Terre  Sainte  pour  faire  penitence,  et 
au  re  tour  il  mourut  dans  un  naufrage. 

Quelques  annees  apr&s  la  raort  de  Michel  Servet, 
Realdo  Colombo  decrit  avec  une  tres  grande  exacti- 
•tude  la  circulation  pulmonaire1  : mais  ses  expressions 
sont  celles  de  Servet.  En  mettant  les  deux  textes  en 
regard,  on  voit  bien  que  ce  qu’il  sait  de  la  petite  circu- 
lation est  textuellement  ce  qu’aecrit  Servet.  Comment 
done  ose-t-il  dire  en  parlant  de  la  petite  circulation 
(du  ventricule  droit  a l’oreillette  gauche  a travers 
le  poumon)  : Quod  nemo  lmctenus  (e’est-a-dire  avant 
moi,  1559)  aut  animadvertit  aut  scriptum  deliquit. 
Est-ce  par  crainte  de  requisition,  ou  par  deloyaute 
scientifique2?  Car,  je  le  repete,  il  est  evident  que  Co- 
lombo a copie  Servet.  ce  qui  n’a  rien  d’etonnant, 
puisque  nous  avons  vu  les  disciples  theologiens  etles 
amis  de  Servet se  refugier  en  Italie,  a Padoue  notam- 
ment,  et  a Yenise. 

Voila  done  la  seconde  erreur  de  Galieu,  ou  plutot 
Terreur  d’Aristote  acceptee  par  Galien,  le  passage 
de  Pair  dans  la  veine  pulmonaire,  definitivement  ren- 
versee,  par  Servet  d’abord,  puis  par  Colombo  qui 
copie  Servet : de  sorte  que,  pour  ce  qui  concerne  la 
petite  circulation,  Harvey  n’a  rieninvente.  Lelivre  de 


1.  De  re  anatomicA,  1559. 

2.  Colombo  fit,  cn  1556,  l’autopsie  de  saint  Ignace,  a Rome.  Cela 
semble  indiquer  qu’il  btait  bien  vu  du  clerge.  11  est  tout  naturel  qu’il 
ait  redoute  la  lutte  avec  ses  protecteurs. 
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Colombo  a eu  plusieurs  editions  (1559,  1572,  1590). 

II  etait  classique  a Padoue,  et  d’ailleurs,  Harvey  en 
parle  1 ; mais  sans  reconnaitre  a la  ilecouverte  de 
Colombo  (ou  plutot  de  Servet)  toute  1’importance 
qu’elle  merite2.  Dans  les  objections,  si  souvent 
ridicules,  que  Primerose  fait  a Harvey,  il  lui  re- 
proche  de  ne  pas  faire  autre  chose  que  de  repro- 
duce sans  preuves  nouvelles  P opinion  de  Colombo. 
Illam  sanguinis  traductioncm  quam  Columbus  pri- 
mum  excog ilavil,  tu  asserere  conens}  sed  earn  non 
probas  3. 

C’est  a ces  deux  grandes  decouvertes  que  se 
borne  la  gloire  de  Servet.  Certes  elles  suffisent  pour 
illustrer  un  homme  : cependant  il  n’est  pas  absolu- 
ment  certain  que  Servet  ait  compris  toute  la  circula- 
tion, et  en  particulier  le  retour  du  sang  au  cceur  par 

les  veines.  Comme  Galien,  il  sait  que  l’aorte  envoie 

0 

du  sang  auxmembres,  mais  ce  qu  il  ne  dit  nullepart, 
c’est  que  ce  sang  envoye  dans  les  membres  par  les 
arteres  retourne  au  cceur  par  les  veines.  C’est  un 
homme  de  genie,  aussi  grand  que  Michel  Servet  et 
Harvey,  Andre  Cesalpin,  qui  decouvre  la  circulation 

\.  De  circulat.,  § VIII. 

2.  Void  le  passage  0C1  Colombo  expose  la  circulation  pulmonaire  : 

« Sanguis  per  arteriosam  yenam  ad  pulmonem  fertur,  ibique  attenua- 
tur ; deinde  cum  aere  una  per  arteriam  venalcm  ad  sinistrum  cordis 
ventriculum  defertur.  » — Cite  par  Flourens,  loc.  cit.,  p.  30.  ^ oy. 

aussi  le  m6moire  de  M.  Tollin  qui  met  en  regard  les  expressions  de 
Servet  et  celles  de  Colombo.  Loc.  cit.,  p.  39. 

3.  G.  Harveii  de  motu  cordis  cum  refutationibus.  Leyde,  1039, 

1.  II,  p.  39. 
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generate.  G’est  meme  lui  qui  prononce  le  premier1 
Ie  inot  tie  circulation  (1569). 

Cesalpin  observe  ce  qui  se  passe  dans  les  veines 
lorsqu’on  lie  le  bras  : et  il  voit  que  les  veines  se  rem- 
plissent  au-dessous,  non  au-dessus  de  la  ligature.  II 
en  serait  tout  autrement,  dit-il,  si  le  mouvement  du 
sang  dans  les  veines  etait  dirige  du  coeur  aux  visceres 
et  aux  membres . 

Aussi,  comme  d’une  part  la  circulation  pulmonaire 
etait  connue  (depuis  Servet  et  Colombo) ; comme 
d’autre  part  le  cours  du  sang  dans  les  arteres  avait 
ete  mis  en  lumiere  par  Galien  (sauf  certaines  erreurs 
de  details),  Cesalpin,  en  decouvrant  la  direction  du 
sang  dans  les  veines,  complete  le  circuit  et  de- 
montre  la  circulation  tout  entiere. 

« Le  sang,  dit-il,  conduit  au  coeur  par  les  veines, 
y recoit  sa  derniere  perfection,  et,  cette  perfection 
acquise,  il  est  porte  par  les  arteres  dans  tout  le 
corps.  » — « On  ne  pouvait  mieux  concevoir,  dit 
Flourens,  la  circulation  generate,  ni  la  mieux  definir 
dans  une  phrase  aussi  courte  2.  » 

Pourquoi  Cesalpin,  quiprofessait  a Pise,  neparle- 
t-il  pas  de  Colombo  qui  professait  tout  pres  de  la,  a 

1.  C’est  en  1569  que  parait  la  premiere  Edition  des  Questionum 
peripateticarum,  l.  V. 

2.  Loc.  cit.,  p.  34.  — Il  y a un  passage  de  Cesalpin  qui  est  plus 
explicite  encore  : « Ex  vena  cava  intromissio  fit  in  cordis  ventricu- 
lum  dextrum,  unde  patet  exitus  in  pulmonem : ex  pulmone  pneterea 
ingressum  esse  in  cordis  ventriculum  sinistrum,  ex  quo  patet  exitus 
in  arteriam  aortam.  Sicenim  perpetuus  quidam  motus  est  ex  vcn5,cava 
per  cor  et  pulmones  in  arteriam  aortam.  » 
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Padoue?  Pourquoi  ne  cite-t-il  pas  Ic  livre  de  Servet 
qui  lui  etait  certainement  connu?  Peut-etre  faul-il 
voir  dans  ce  silence  la  crainte  des  persecutions  rcli- 
gieuses?  Malgre  ces  precautions,  Cesalpin  n echappa 
pas  a la  calomnie.  On  l’accusa  d’athdisme,  et,  s il 
n’avait  pas  ete  le  medecin,  et  a ce  titre  le  protege 
dn  pape  Clement  VIII,  peut-etre  aurait-il  expie  la 

hardiesse  de  ses  doctrines. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  qu’il  faut  retenir  de  1’ oeuvre 
de  Cesalpin,  c’est  cette  experience,  ou  plutot  cette 
observation  fondamentale  relative  a la  circulation  du 
sang  dans  les  veines.  Cette  decouverte  suffirait  a sa 
gloire  : car  c’est  le  fondement  de  la  theorie  de  la  cir- 
culation, et  une  grande  partie  de  l’ouvrage  de  Har- 
vey est  consacree  a la  demonstration  de  ce  fait,  que 
les  veines  rambnent  le  sang  au  coeur,  contrairement 
a l’idee  de  Galien  et  des  anciens. 

Quelque  temps  apres,  Jerome  Fabrice  d’Acqua- 
pendente  fit  une  decouverte  anatomique  a peu  pres 
aussi  importante  que  l’observation  physiologique  de 
Cesalpin.  II  decouvrit  les  valvules  des  veines  (157A) 
et  montra  qu’elles  etaient  dirigees  vers  le  coeur  et 
facilitaient  le  cours  du  sang  dans  ce  sens  U 

De  la  a conclure,  avec  Cesalpin,  que  le  sang  dans 


1.  Voy.  Flourens,  loc.  cit.,  p.  30  et  132.  - II  est  juste  d’ajoutcr 
que  Charles  Estienne,  le  frere  du  celebre  imprimeur  Robert  Estienne, 
avait  decrit,  en  1545,  les  valvules  de  certaines  veines.  D’autres  auteurs 
paraissent  avoir  aussi  fait  des  remarques  analogues;  mais  ces  observa- 
tions incompletes  ne  diminuent  pas  la  gloire  de  Fabrice  d’Acquapendente. 
Voy.  a ce  sujetMilne-Edwards. Lecgons  surla  Physiol,  etc.,  t.lll,p.  21. 
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lcs  veines  revient  au  coeur,  il  n’y  a qu’un  pas,  assu- 
rement,  pcu  difficile  a faire;  cependant  cette  conclu- 
sion, Fabrice  d’Acquapendente  ne  Fa  point  enoncec. 
G’est  son  eldve,  W.  Harvey,  qui  devait  la  formuler, 
quarante  ansplus  Lard,  avecune  precision  admirable. 

Tels  sont,  en  reality,  les  prfidecesseurs  immediats 
de  Harvey.  Servet  montre  que  la  cloison  du  coeur 
n’est  pas  perforce  et  decouvre  la  petite  circulation. 
Colombo  vulgarise  la  doctrine  de  Servet  (qu’il  ne  cite 
pas)  et  la  propage  dans  un  livre  qui  se  repand  rapi- 
dernent,  en  sorte  que  tous  les  savants  de  lepoque  le 
lisent  et  l’etudient.  Cesalpin  demontre  que  le  sang 
des  veines  va  au  coeur,  et  Fabrice  d’Acquapendente 
trouve  dans  les  veines  des  valvules  qui  facilitent  la 
direction  du  sang  veineux  vers  le  coeur  1. 

Toutes  ces  decouvertes,  anterieures  a Harvey,  ne 

1.  Outre  ces  auteurs  illustres,  on  peut  citer  encore,  depuis  la  pu- 
blication du  livre  de  Servet  jusqu’a  celle  du  livre  de  Harvey  (1553- 
1629),  bien  des  ecrivains  obscurs  qui  ont  ecrit  sur  la  circulation  du 
sang.  Flourens  a montre  ( loc . cit.,  p.  39)  que  Le  Vasseur  n’avait  rien  dit 
qui  ne  fut  dans  Galien.  Relativement  au  P.  Sarpi,  il  est  clair  qu’il  n’a 
pas  decouvert les  valvules;  mais  il  parle  d’un  grand  secret  qu’il  ne  faut. 
reveler  a personne  : et  on  peut,  avec  M.  Tollin,  supposer  qu’il  s’agit 
de  la  circulation  du  sang  dccouverte  par  Servet  (loc.  cit.,  p.  45,)  et 
regardee  comme  un  secret  diabolique,  emanant  de  Servet  l’lieresiarque 
et  le  confident  du  diable.  Carlo  Ruini  (de  Bologne),  dans  un  Traite  de 
I'anatomie  du  cheval,  parle  de  la  circulation  pulmonaire,  comme  Ser- 
vet et  Colombo  (Flourens,  p.  255),  en  1598.  Il  en  est  de  mfime  d’Eusta- 
chio  Rudio,  professeur  a Padoue,  qui  parle  aussi  de  la  circulation  pul- 
monaire en  1600;  de  Jean  de  Valvedre  ( Anatome  corporis  humani, 
1556),  et  de  beaucoup  d’autres  dont  je  n’ai  pas  a citer  les  noms;  car  la 
question  historique  est  jugee.  Il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer 
quelle  part  importante  les  anatomistes  italiens,  et  specialement  l’ecole 
de  Padoue,  ont  a la  decouverte  de  la  circulation  du  sang,  et  il  faut 
ne  pas  oublicr  qu’Harvey  etudia  pendant  quatre  ans  a Padoue. 
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diminuent  pas  la  gloire  de  ce  grand  homme.  II  n’y  a 
que  bien  peu  de  decouvertes  jaillissant  tout  entieres 
du  eerveau  d’un  seul  homme,  comme  Minerve  sortit 
tout  armee  du  front  de  Jupiter.  Elies  sont  preparees, 
muries,  pressenties  depuis  longtemps  ; puis  un 
liomme  arrive,  qui  reunit  les  faits  epars,  reprend, 
discute,  eclaircit  les  idees  confuses  de  ses  predeces- 
seurs  inconscients  et  enfin  6tablit  la  verite.  Tel  a 
ete  le  role  de  Harvey.  Certes,  parmi  les  eleves  de 
Fabrice  a Padoue,  plus  d’un,  qui  connaissait  les  val- 
vules et  la  circulation  pulmonaire,  qui  avait  lu  Ser- 
vet,  Colombo,  Cesalpin,  a du  penser  a la  circula- 
tion, imaginer  cette  chose  magnifique,  le  circuit 
perpetuel  du  sang,  des  arteres  aux  veines,  des 
veines  au  coeur,  du  coeur  au  poumon,  du  poumon  au 
coeur  et  aux  arteres.  Nul  n a fait  le  livre  que  Haivey 
a ecrit  en  1629. 

Ce  qui  constitue  surtout  la  valeur  de  ce  livre,  le 
plus  beau  de  la  physiologic,  ditFlourens,  c’estque  c’est 
un  adieu  definitif  aux  theories,  aux  dissertations  theo- 
logiques , metaphysiques , scolastiques . Harvey  ne  croit 
qua T experience,  au  phenomene  visible,  expeiimen- 
tal : c’est  la  sa  superiorite  sur  Servet.  Entre  la  Christ  1a- 
nismi  Restitutio  et  le  traite  De  circulation  sanguinis 
et  motu  cordis , il  y a 1’abime  qui  separe,  au  point  de 
vue  scientifique,  le  moyen  age  de  lere  moderne  *. 
Servet  ne  fait  pas  d’experience  : il  dit  que  le  sang 

■1.  Le  Novum  organum  apparut  en  1020.  Ce  n’est  que  neuf  ans 
apres  que  parut  lc  Traite  de  la  circulation  du  sang.  Toutefois,  depuis 
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de  1’artere  pulmonaire  va  au  poumon,  puis  retourne 
au  cocur ; mais  il  n’en  donne  pas  la  preuve.  La  seule 
experience  precise  des  prddecesseurs  de  Harvey  est 
celle  de  Cesalpin  : la  veine,  dtant  comprimee,  se 
gonfle  au-dessous,  non  au-dessus  dela  compression. 
Quant  a Harvey,  a chaque  instant,  il  fait  des  obser- 
vations, des  experiences.  Les  opinions  d’Aristote  ou 
de  Galien  lui  importent  peu : il  regarde  le  cceur  qui 
se  contracte,  les  veines  qui  se  vident  du  cote  du 
coeur,  il  suppute  la  quantity  de  sang  passant  en  un 
moment  donne  soit  dans  les  art&res,  soit  dans  les 
veines.  Servet,  Rnini,  Colombo,  Cesalpin  ont  congu 
la  circulation.  Harvey  l’a  demontree. 

Non  seulement  Harvey  est  le  premier  qui  ait 
prouve  la  circulation  du  sang,  mais  c’est  encore  celui 
qui  l’a  vulgarisee.  Jusque-la  les  erudits  seuls  con- 
naissaient  les  ecrits  de  Servet,  de  Cesalpin,  de  Fa- 
brice  meme.  Apres  Harvey,  on  ne  peut  passer  la 
doctrine  de  la  circulation  sous  silence.  Protestants 
et  catholiques  seront  impuissants  a l’etouffer  et  a la 
livrer  aux  ftammes,  comnie  ils  ont  fait  pour  la  Resti- 
tution du  christianisme.  Rapidement  l’ouvrage  de 
Harvey  se  propage  : les  refutations,  les  objections 
se  presentent  de  toutes  parts.  L’idee  de  la  circula- 


douze  ans  au  moins,  Harvey  professait  la  theorie  de  la  circulation. 
L’ceuvre  dc  Bacon  n’a  done  pas  eu,  vraisemblabloment,  d’influencc  imme- 
diate sur  l’esprit  de  Harvey.  Neanmoins  il  faut  remarquer  ces  deux 
dates.  Le  Novum  organum  est  pour  ainsi  dire  l’apotheose  de  la  mc- 
thode  experimentalc.  Le  livre  de  Harvey  fait  mieux  : il  cn  ddmontre 
les  avantages. 


Ch.  Richet.  — 1-Iarvey. 
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tion  du  sang,  emise,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
liaut,  par  Servet  et  Cesalpin,  n’cst  plus  specialc 
a un  petit  groupe  d’anatomistes  de  Padoue  : clle 
entre  dans  le  domaine  general  et,  a partir  de  1629, 
s’impose  a toutes  les  doctrines  medicates,  a toutes 
les  recherclies  physiologiques *. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  objections  que  Riolan, 
Parisanus,  Primerose,  Guy-Patin  et  autres  ont  faites 
a Harvey  : elles  n’ont  plus  qu’un  interet  historique,  et 
meme  un  mediocre  interet : d’ailleurs  a la  fin  de  ce 
livre  on  en  trouvera  quelques-unes  : en  somme  elles 
ne  meritent  que  peu  d’attention. 

Peut-etre  me  sera-t-il  permis  d’indiquer  quels 
sont  les  principaux  progres  qui,  depuis  Harvey,  ont 
ete  faits  relativement  a la  circulation  du  sang. 

1°  II  y a dans  l’orgfmisme  des  vaisseaux  qui  sont 
differents  des  veines  et  des  ar teres,  ce  sont  les  cliy- 
liferes  et  les  lymphatiques  : le  chyle  et  la  lymphe 

1.  La  vie  de  Harvey  peut  se  resumer  en  quelques  mots.  11  naquit  a 
Folkestone  dans  le  comte  de  Kent,  le  lcr  avril  1578.  II  fit  ses  pre- 
mieres etudes  a Canterbury,  pres  de  Cambridge  (mai  1593).  En  1598, 
il  alia  a Padoue  et  revint  en  Angleterre  en  1602.  Membre  du  College 
of  Physicians  de  Londres  en  1604,  il  fut,  en  1609,  nommc  mddecin 
de  l’hopital  Saint-Barthelemy.  Il  enseigna  l’anatomie  au  college  royal, 
et,  des  1615,  il  professait  deja  la  circulation  du  sang.  Medecin  du  roi 
Charles  Ier,  il  partagea  les  vicissitudes  politiques  de  son  souverain.  La 
populace  de  Londres,  pendant  la  guerre  civile,  pilla  son  logement  et 
detruisit  un  manuscrit  od  il  traitait  de  la  generation  des  insectes.  Il 
n’eut  pas  d’enfants  et  mourut,  en  1657,  a l’age  de  quatre-vingts  ans. 
Comme  medecin,  il  avait  une  clientele  considerable.  Il  parait  que  la 
publication  de  son  livre  sur  la  circulation  diminua  brusquement  sa 
clientele  et  lui  fit  perdrc  beaucoup  d’argent.  La  posteritc  l’a  suffisam- 
mcnt  recompense. 
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sc  trouvent  amends  par  ccs  conduits  des  extremites 
do  1’intestin  et  du  corps  dans  le  systeme  veincux 
general.  — C’est  la  grande  decouverte  d’Aselli  (1622) 
fecondee  par  les  decouvertes  de  Pecquet  (1648),  de 
Rudbeck  (1650)  et  de  Bartholin  (1651). 

Ces  iilustres  investigateurs  etaient  les  contempo- 
rains  de  Harvey ; mais  ce  dernier — par  malheurpour 
sa  gloire  — n’accepta  pas  leurs  decouvertes  et  les 
traita  aussi  injustementqu’il  avait  ete  traite  lui-meme. 

2°  Si  le  sang  veineux,  noir,  devient  rouge  dans 
le  poumon,  c’est  qu’il  a subi  Paction  de  Pair  (Lower, 
Tractalus  de  corde,  1740).  Cette  action  est  une  action 
chimique,  et  elle  est  due  a un  des  elements  de  Pair, 
a Poxygene.  C’est  l’immortelle  decouverte  de  Lavoi- 
sier (1779-1789). 

3°  Les  vaisseaux,  arteres,  veines  et  capillaires 
peuvent  se  contracter  sous  l’influence  des  nerfs.  Le 
systeme  nerveux  tient  done  sous  sa  dependance  la 
circulation,  a la  fois  par  les  nerfs  du  coeur  (Legal- 
lois,  1811),  et  par  les  nerfs  vaso-moteurs  (Claude 
Bernard,  1849). 

4°  Enfin,  pour  ce  qui  concerne  la  methode  d’in- 
vestigation,  la  methode  graphique  due  aux  physiolo- 
gistes  contemporains  permet  d’etudier  avec  la  plus 
grande  precision  tous  les  mouvements  du  coeur  et 
les  phenomenes  mecaniques  de  la  circulation1. 

1.  Beaucoup  de  livres  ont  etc  ecrits  sur  l’histoire  dc  la  decouverte 
de  la  circulation  du  sang.  Tout  le  monde  connait  le  livre  de  Flourens. 

.1  ai  cite  plus  haut  le  menioirc  dc  M.  Tollin,  et  le  chapitre  excellent 
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que  M.  Milne-Edwards  consacre  a Harvey  dans  ses  LeQons  sur  la  pliy- 
siologie,  etc.  Je  notcrai  sculemcnt  quelques  .menioires  recents.  — 
Ercolani,  Curiosita  storiche  e Carlo  Ruim.  Bologne,  1873. — Ccradini, 
Qualche  appunto  storico-crilico  intorno  alia  scoperta  della  circolazione 
del  sangue.  Gfines,  1875.  — Geoffroy,  Essai  sur  I’anatomie  et  la  phy- 
sioloyie  d’Aristote.  Th.  inaugur,  Paris,  1878.  — Da  Costa,  Harvey  and 
his  Discovery.  Philadelphia,  1879.  — Willis,  William  Harvey  : a his- 
tory of  the  discovery  of  the  circulation.  Londres,  1878.  — Gaskin, 
Harvey  and  the  Spanish  anatomist.  Med.  Times  and  Gaz,  1878,  II, 
p.  457  et  595.  — Paquelin,  Rabelais  et  la  circulation.  Revue  de  litter, 
medic.,  1878,  p.  499.  — Ceradini,  Solla  scoperta  della  circulazione 
del  sangue.  Lo  sperimentale,  XXXVII,  p.  251. 


TRAITE  ANATOMIQUE 


sun  leS 


MOUVEMENTS  DU  COEUR 

ET  DU  SANG 

CHEZ  LES  ANIMAUX 

PAR 

Guillaume  IIARYEY,  Anglais, 


Mddecin  du  roi 

et  Professeur  d'anatomio  au  College  des  medecins  de  Londros. 


' 


‘ 


: 


■ 


DEDICACE 


AU  SER^NISSIME  et  invincible 

CHARLES 

KOI  DE  GR  ANDE-BRETAGNE,  DE  FRANCE  ET  D’HYBERNIE, 
DEEENSEUR  DE  LA  FOI. 


0 Roi  serenissime , 

Le  occur  cles  animaux  est  le  principe  de  la  vie , 
le  directeur  de  toules  les  parties , le  soleil  da  micro- 
eosme , Vorgane  d’oii  dependent  V existence,  la  vigueur 
et  la  force  de  Vetre.  Pareillement  le  roi  est  le  soutien 
de  ses  royaumes , le  soleil  de  son  microcosme , le  cceur 
de  VEtat , celui  de  qni  vient  toutc  puissance,  de  qui 
emane  loute  grace.  Ce  livre  qui  traite  des  mouvements 
du  cceur,  foserai  done,  comme  e’est  la  coutume  aujour- 
d'hui,  Voffrir  d Votre  Majeste  : car  les  institutions 
humaines  sont  faites  a Vimage  de  V organisme  de 
lliomme , et  le  roi  est  ii  Vlhat  ce  que  le  cceur  est  it  la 
vie  humaine.  II  nest  pas  inutile  ii  un  roi  cle  connaitre 
son  propre  cceur,  ear  son  cceur  est  comme  un  modele 
divin  de  sa  puissance,  si  du  moins  il  est  permis  de  com- 
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parer  les grandes  choses  auxpetiles.  Ainsi  vous pourrez, 
sire , vous  qui  etcs  placl:  au  faile  dcs  choses  de  ce  monde, 
en  connaissant  le  souveruin  principe  du  corps , admirer 
en  lui  Vimage  de  votre  pouvoir.  Accueillez  done,  je 
vous  en  prie  humblement,  roi  ser6nissime , avec  votre 
bienveillance  accoulumte,  ce  travail  nouveau  sur  les 
fonctions  du  cceur,  vous , la  splendeur  nouvelle  el  vrai- 
ment  le  cceur  de  ce  siicle,  prince  plein  de  vertu  el  de 
bontd,  vous  h qui  nous  reportons  d bon  droit  tout  ce  que 
noire  Angleterre  a de  gloire , tout  ce  que  notre  vie  a 
d'utile. 

J)e  votre  auguste  Majeste, 
le  trh  cUvoue  serviteur , 


GUILLAUME  HARVEY. 


AU  TRftS  ILLUSTRE  ET  SAVANT 


D.  ARGENT 

president  dd  college  des  medecins  de  londres, 

MON  AMI  PARTICULIER, 

ET  AUX  AUTKES  SAVANTS  MEDECINS, 

MES  COLLOGUES  TRfeS  AIMES. 


J'ai  dUja  souvent  expose  dans  mes  lecons  ma  nou- 
velle  thcoric  snr  le  mouvement  et  les  fonclions  da  cccur. 
II  y a neuf  ans  et  plus  que  je  Vai  confirmde  devant  vous 
par  des  experiences  direcles , compUtie  par  des  raison- 
nements  et  des  arguments , dif endue  victorieusement 
contre  les  objections  des  plus  illustres  et  des  plus  habiles 
anatomistes.  Elle  etait  desiree  par  tous,  rklamee  par 
plusieurs  : void  que  je  la  mets  en  pleine  lumiere  dans 
ce  livre.  Toutcfois , je  produirais  mon  ouorage  avec 
bien  moins  d’cspoir  dans  son  succds,  si  je  ne  vous  I'avais 
d’abord  confie,  et  si  je  ne  pouvais  vous  appeler  entemoi- 
gnage,  pour  loules  les  observations  it  V aide  desquelles 
je  cherche  la  verite  et  je  refute  Verreur.  Vous  avez,  en 
effct,  vu  mes  vivisections,  vous  avez,  avec  une  bonne  foi 
compUle,  assist en  les  approuvant,  it  ces  experiences 
clont  je  demontre  aujourd’hui  publiquement  la  realite. 

Dans  ce  livre,  je  suis  seal  d affinner  que  le  sang 
revient  sur  lui-meme,  coni  retirement  d V opinion  gene- 
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rale,  admise  et  dimontrie  par  un  grand  nombre  de 
savants  illustres.  Jc  craignais  done  grandement,  memo 
op  r is  avoir  per  feet  ionni  mon  livre  pendant  plusieurs 
amices,  d'etre  taxi  d’ arrogance,  cn  leconfiant  an  public. 
Cependant , jc  vous  ai  d’abord  prisenti  mon  oeuvre, 
je  Vai  confrmie  devant  vous  par  l' anatomic,  fax 
ripondu  d vos  doilies  et  d vos  objections, ; et  V opinion 
de  voire  savant  president  m’a  eti  favorable.  Je  suis 
persuadi  que  si  fai  pu  soutenir  ma  tliiorie  devant  vous, 
devant  notre  college,  si  riche  cn  savants  iminents,  je 
nai  plus  guire  d redout er  les  entires  objections. 

Par  amour  de  la  virili,  vous  mavez  encouragi,  ce 
qui  a Hi  ma  principalc  consolation.  Aussi  j'e spire  que 
reux  qui  aiment  la  science  commc  vous  feront  de  mime. 
Les  vrais  philosophcs^en  effet,  ceux  quisont  cnflammis 
par  V amour  de  la  virili  et  de  la  science  ne  se  trouvent 
jamais  si  crocpou;,  et  si  pleins  de  science,  et  si  convaincus 
el' avoir  raison,  qu'ils  ne  donnent  line  place  d la  viriti, 
quelle  que  soil  son  origine.  II  ny  a pas  d' esprit  etssez 
it  roil  pour  croire  que  chaque  art  ou  cliaque  science  nous 
ont  Hi  liguis  par  les  anciens  dans  un  Hat  de  perfection 
absolue,  telle  que  rien  ne  reste  plus  au  ginie  et  aux 
efforts  de  leurs  successeurs. 

Au  contraire,  presque  tons  les  philosophes  recon- 
naissent  que  ce  que  nous  savons  est  une  petite  part  de 
ce  que  nous  ignorons.  Ils  ne  sont  pas  assez  asservis  d la 
tradition  et  aux  vieilles  doctrines,  pour  perdre  leur 
liberti  et  ne  pas  a j outer  foi  d leurs  propres  yeux.  Ils 
ne  jurent  pas  assez  sur  la  parole  de  leurs  maitres,  les 
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nnciens , pour  abandomer  publiquement,  ct  aux  yeux 
de  tous,  la  viriti  cliirie.  lls  pensent  au  contraire  quo  si 
la  mine  cridulili  accepte  lout  it.  premiere  vue,  cest 
etre  insensi  quo  de  se  refuser  d voir  ce  qui  est  visible, 
et  reconnoitre  la  lumiere  en  plein  jour.  Ils  enseignent 
qu’il  faut  repousser  aussi  bien  les  fables  dcs  poeles  et 
les  aberrations  de  la  foide,  que  la  doctrine  des  scep- 
tiques.  Be  mane  tous  les  hommes  consciencieux,  bons, 
lionne tes,  ne  se  laissent pas  envahir  par  la  passion  de  la 
colire  ou  de  Venvie  au  point  de  ne  pas  icouter  avec 
sang-froid  ce  qu'on  dit  en  favour  de  la  virile,  et  de 
repousser  une  demonstration  exacte.  Ils  ne  trouvent  pas 
lionleux  de  changer  cl’avis  si  la  virile  appuyie  sur  une 
dimonstraiion  ividente  les  y engage.  Ils  ne  se  croient 
pas  dishonoris  pour  abandonner  une  erreur,  quelque 
ancienne  quelle  soil  - ils  savent  que  l' erreur  est  chose 
humaine,  que  le  hasard  pout  riviler  bien  des  fails  nou- 
veaux,  que  tout  le  mondc  pent  trouver  a apprendre 
chez  autrui,  le  vieillard  chez  le  jeune  homme,  Vhommc 
intelligent  chez  Vimbicile. 

Dans  ce  traiti,  mes  chers  collogues,  je  nai  pas 
voulu  rapporter  en  dilail  les  noms  des  anatomistes 
divers,  faire  ostentation  de  mimoire  ou  d’irudition , 
en  citant  lours  ceuvres  et  lours  thiories.  L' anatomic 
doit  etre  itudiie  et  enseignie,  ii  I aide,  non  des  livres, 
mais  des  dissections,  non  dans  les  thiories  des  philo- 
soplies,  mais  dans  Vexamen  de  la  nature. 

Toutefois,  j'ai  til  chi  de  ne  priver  aucun  auteur 
ancicn  de  Vhonneur  qui  lui  est  dii  pour  ses  recherches. 
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Quant  a leurs  successeurs , je  n'ai  pas  cu  l' intention  dc 
provoquer  des  querelles.  II  serait  mulseant  d' engager  hi 
lulte  avec  ceux  qui  m'ont  precede  dans  V etude  de  I ana- 
tomic, et  qui  me  Vont  enseignie. 

Je  n'ai  voulu  mettre  sous  le  coup  d'une  accusation 
de  mauvaise  foi  ou  cl' err  cur  aueun  de  ceux  qui  cul- 
tivent  la  science.  Je  ne  cherche  qu'une  chose , la  verite. ; j'ai 
consacre  toutes  mes  forces  et  tonics  mes  veilles  a pro- 
duire  un  livre  agriable  aux  hommes  de  Men , profitable 
aux  savants,  utile  d la  science. 

Sur  ce,  maitres  Must  res,  soyez  favorables  a votre 
anatomiste. 
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ou  l’auteur  demontre  que  tout  ce  qui  a ete  ecrit 

JUSQU’lCI  SUR  LE  MOUVEMENT  ET  LES  FONCTIONS  DU 
COEUR  ET  DES  ARTERES  EST  PLEIN  D;  IN  CERTITUDES. 


Avant  d’etudierle  coeur  et  les  arteres,  leurs  mou- 
vements,  leurs  pulsations,  leurs  fonctions,  leur  role 
dans  l’economie,  il  est  necessaire  d’examiner  les  ou- 
vrages  anterieurs  et  de  tenir  compte  des  opinions 
generalement  admises.  II  faudra,  en  effet,  confirmer 
ce  qui  est  exact,  reformer  ce  qui  est  faux,  chercher 
la  verite,  a l’aide  de  dissections  anatomiques,  d’expe- 
riences  nombreuses  et  d’ observations  attentives,  soi- 
gneusement  faites. 

Jusqu’ici  presque  tous  les  anatomistes,  medecins 
et  philosophes  supposent  avec  Galien  quele  pouls  a 
le  meme  role  que  la  respiration,  et  qu’entre  ces  deux 
fonctions  il  n’v  a qu’une  seule  difference,  a savoir 
que  le  pouls  est  une  faculte  animale  et  la  respiration 
une  faculte  vitale ; pour  le  reste,  mouvements  et  fonc- 
tions,  tout  est  semblable ; ils  affirmentmeme,  comme 
Jerome  Fabricius  d’Acquapendente  le  fait  dans  son 
livre  de  la  Respiration  qui  vient  de  paraitre,  que  le 
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pouls  du  coeur  et  ties  arteres  no  suffisant  pas  pour 
rafraichir  et  aerer  le  sang,  la  nature  a crde  les  pou- 
mons  pres  du  coeur  pour  remplir  le  meme  usage.  II 
est  done  evident  que  ce  que  tous  les  anciens  ont  dit 
de  la  systole,  de  la  diastole,  des  mouvements  du  cccur 
et  des  arteres,  ils  Font  applique  aussi  aux  poumons. 

Mais,  comme  le  coeur,  par  ses  mouvements  et  sa 
disposition,  differe  des  poumons  autant  que  les  ar- 
teres different  du  thorax,  il  est  vraisemblable  qu’il 
en  resulte  des  fonctions  differentes  et  que  la  fonction 
du  coeur  et  des  arteres  n’est  pas  la  meme  que  celle 
du  thorax  et  des  poumons.  Supposons  en  effet  que  le 
pouls  et  la  respiration  aient  les  memes  usages,  et  que 
par  la  diastole  les  arteres  introduisent  de  Fair  dans 
leur  cavite : dans  la  systole  elles  rejetteront  les  fuligi- 
nosites  a travers  les  pores  des  tissus  et  de  la  peau  : 
dans  Fintervalle  compris  entre  la  systole  et  la  dia- 
stole, elles  contiendront  de  Fair,  et  a un  moment 
quelconque  seront  pleines  d’air,  d’esprits  vitaux  ou 
de  fuliginosites.  Mais  alors  que  repondre  a Galien  qui 
dit  dans  un  traite  special  que  le  sang  est  contenu 
dans  les  arteres,  et  qu’il  n’y  a que  du  sang,  point 
d’esprits  vitaux  et  point  d’air?  Cette  opinion  de 
Galien,  on  la  trouvera  dans  ses  ecrits,  mise  en  evi- 
dence et  par  des  experiences  et  par  des  arguments. 
Supposons  que  dans  la  diastole  les  arteres  se  rem- 
plissent  d’air;  plus  leurs  pulsations  seront  fortes,  plus 
la  quantite  d’air  introduit  sera  grande.  Si  done  le 
pouls  est  plein  et  frequent,  des  que  le  corps  est  plonge 
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dans  un  bain  d’eau  ou  d’huile,  immediatement  lc 
pouls  devrait  devenir  beaueoup  plus  faible  et  beau- 
coup  plus  lent.  Car,  lorsquele  corps  estplongedansle 
bain,  l’air  pourra  difficilement  penetrer  dans  les  ar- 
teres, si  meme  la  chose  n’estpastoutafait  impossible. 
Si  toutes  les  arteres  profondes  ou  superficielles 
sont  distendues  au  meme  moment  et  avec  une  rapi- 
dite  egale,  comment  Fair  pourra-t-il  passer  avec  au- 
tant  de  facilite  et  de  rapidite  dans  tout  l’organisme, 
dans  la  chair  et  les  tissus  les  plus  intimes  du  corps 
aussi  bien  que  dans  la  peau  seule?  Comment  les  ar- 
teres pourraient-elles  attirer  Fair  du  dehors  dans  leurs 
cavites,  chez  le  foetus,  a travers  le  ventre  de  la  mere 
et  le  tissu  de  l’uterus?  Comment  les  phoques,  les  ba- 
leines,  les  dauphins,  tous  les  cetaces  et  tous  les  pois- 
sons  habitant  la  profondeur  des  mers,  peuvent-ils, 
dans  la  diastole  et  la  systole  de  leurs  arteres,  a travers 
Fimmense  masse  d’eau  qui  les  entoure,  attirer  et  re- 
jeter  Fair  par  de  rapides  pulsations?  Je  ne  suis  pas 
eloigne  de  croire  qu’ils  absorbent  Fair  contenu  dans 
l’eau  et  qu’ils  y rejettent  les  fuliginosites  de  leursang. 

Si,  dans  la  systole,  les  arteres  chassent  de  leur 
cavite  les  fuliginosites  du  sang  dans  les  porosites  de 
la  chair  et  de  la  peau,  pourquoi  ne  chasseraient-elles 
pas  de  meme  les  esprits  qu’on  dit  y etre  aussi  con- 
tcnus,  et  qui  sont  bien  plus  subtils  que  les  fuligino- 
sites? Si  les  arteres  absorbent  et  rejettent  Fair  dans 
la  systole  et  dans  la  diastole,  coniine  les  poumons 
dans  la  respiration,  pourquoi  ne  voit-on  pas  ce  phe- 
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nomene  dans  les  blessures  quand  une  artere  est  cou- 
pee?  Quand  la  trachee  est  coupde,  on  voit  tres  facilc- 
ment  se  produire  deux  mouvements  opposes  dus  a l’air 
qui  entre  et  qui  sort.  Quand  au  contraire  une  artere 
est  coupee,  on  voit  aussitot  le  sang  jaillir  avec  vio- 
lence, mais  on  n’apergoit  ni  entrer  ni  sortir  de  Fair. 
S’il  estvrai  que  les  pulsations  arteriellesrafraichissent 
et  aerifient  les  differentes  parties  du  corps,  comme  les 
poumons  le  font  pour  le  coeur,  comment  peut-on  dire 
que  les  arteres  envoient  dans  toutes  les  parties  du 
corps  un  sang  tres  abondant  en  esprits  vitaux?  Ces 
esprits  sont  un  foyer-  de  chaleur  pour  les  diverses 
parties  de  l’organisme,  ils  la  raniment  lorsqu’elle 
tombe,  la  font  renaitre  quand  elle  est  epuisee.  Si  les 
arteres  sont  lides,  toutes  les  parties  non  seulement 
s’engourdissent  et  se  refroidissent  en  devenant  tout 
a fait  pales,  mais  encore  elles  cessent  de  se  nourrir, 
comme  le  dit  Galien,  etant  privees  de  la  chaleur  qui, 
pour  toutes  les  parties,  leur  descend  du  coeur.  Par  la 
n’est-il  pas  evident  que  les  arteres  donnent  au  corps 
bien  plutot  de  la  chaleur  que  du  froid  et  de  Pair?  Et 
de  plus,  comment  la  diastole  pourrait-elle  apporter 
simultanement,  et  du  coeur  des  esprits  vitaux  pour 
rechauffer  le  corps,  et  du  dehors,  de  l’air  pour  le 
refroidir?  Quoique  certains  auteurs  affirment  que  les 
poumons,  les  arteres  et  le  coeur  servent  aux  memes 
usages,  ils  reconnaissent  cependant  que  le  coeur  est 
comme  Fofficine  des  esprits,  et  que  les  artdres  re- 
tiennent  et  conduisent  les  esprits;  et,  contrairement 
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a 1’ opinion  de  Colombo,  ils  disent  que  les  poumons 
ne  font  pas  et  ne  retiennent  pas  ces  esprits ; et  ils 
affirment,  avec  Galien,  contre  Erasistrate,  qu’il  y a 
du  sang  et  non  de  Fair  dans  les  arteres.  Ces  opinions 
paraissent  se  contredire  et  etre  en  disaccord,  en  sorte 
que  malheureusement  toutes  sont  suspectes.  Le  sang 
est  contenu  dans  les  arteres,  ainsi  que  le  montrent 
manifestement  1’ experience  de  Galien  et  l’arterio- 
tomie  et  les  blessures  des  arteres.  Galien  affirme 
en  plusieurs  endroits,  et  c’est  la  l’experience  qu’il  a 
institute,  que,  parune  artere  coupee,  toute  la  masse 
du  sang  s’echappe  du  corps  avec  tant  d’impetuosite, 
qu’en  moins  d’une  demi-heure,  tout  le  corps  est  vide 
de  sang.  Si,  dit-il,  on  lie  avec  un  fil  une  artere  en 
deux  points,  et  si  on  coupe  la  partie  comprise  entre 
ces  deux  ligatures,  on  n’y  trouvera  que  du  sang  : 
et  c’est  ainsi  qu’il  prouve  que  les  arteres  ne  con- 
tiennentque  du  sang.  Nous  pouvons,  nous  aussi,  rai- 
sonner  de  meme.  Liez  et  coupez  des  veines,  comme 
Galien  les  arteres,  vous  y trouverez  aussi  du  sang. 
J’en  ai  fait  souvent  moi-meme  l’experience  sur 
des  cadavres  et  sur  des  animaux : ne  peut-on  done 
pas  en  conclure  que  les  arteres  contiennent  le 
meme  sang  que  les  veines  et  ne  contiennent  que  ce 
meme  sang?  Ceux  qui  tachent  de  resoudre  la  diffi- 
culte  en  disant  que  le  sang  est  arteriel  et  plein  d’es- 
prits,  admettent  implicitement  que  la  fonction  des 
arteres  est  de  porter  le  sang  du  coeur  dans  tout  le 
corps,  et  d’etre  elles-memes  remplies  de  sang.  Car, 
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pour  etre  plein  d’esprits,  le  sang  n’en  est  pas  moins 
du  sang;  le  sang  est  toujours  du  sang  : personne  ne 
nie  que  le  sang  qui  coule  dans  les  veines  ne  soil  pe- 
netr6  d’esprits  vitaux.  Et,  si  le  sang  qui  est  dans  les 
arteres  est  penetre  par  une  grande  quantile  d’esprits, 
il  faut  neanmoins  regarder  ces  esprits  comme  faisant 
partie  integrante  du  sang,  dans  les  veines  comme 
dans  les  arteres.  Done  le  sang  et  les  esprits  ne  torment 
qu’un,  ainsi  que  le  serum  et  la  creme  dans  le  lait, 
et  la  clialeur  dans  l’eau  chaude : e’est  ce  melange  in- 
time, contenu  dans  les  arteres  et  distribue  par  elles 
dans  tout  le  corps  qui  n’est  autre  chose  que  le  sang. 
Si  l’on  dit  que  le  sang  contenu  dans  les  arteres  est 
attire  du  cceur  par  la  diastole  arterielle,  on  parait  com- 
prendre  que  les  arteres  sont  remplies  et  distendues 
par  du  sang  et  non  par  de  1’air,  comme  il  est  dit  plus 
haut.  Et  si  on  dit  qu’ elles  sont  remplies  par  Fair  am- 
biant,  comment  et  quand  peuvent-elles  recevoir  le 
sang  qui  vient  du  coeur?  Ce  ne  pourra  etre  dans  la 
systole;  les  arteres,  quand  elles  se  contractent,  sont 
remplies,  mais  non  distendues  : et  si  Ton  admet  que 
e’est  dans  la  diastole,  elles  auraient  deux  usages  con- 
traires,  recevant  a la  fois  Fair  et  le  sang,  la  chaleur 
et  le  froid,  ce  qui  est  bien  improbable.  On  ne  peut 
pas  dire  non  plus  que  la  systole  du  cceur  et  des  ar- 
teres se  produit  en  meme  temps  que  leur  diastole, 
car  ce  sont  deux  phenomenes  contradictoires.  Com- 
ment en  effet  deux  orgaues  aussi  intimement  unis 
pourraient-ils  se  dilater  simultanement,  quand  Fun 
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attire  le  sang  de  l’autre,  et  se  contracter  simultane- 
ment  quand  l’un  regoit  le  sang  de  l’autre?  En  outre 
il  est  probablement  impossible  qu’un  corps  puisse 
devoir  sa  distension  a un  autre  corps  attire  en  lui, 
lorsque  la  distension  n’est  autre  chose  que  le  pheno- 
mene  passif  de  l’eponge,  qui,  ayant  ete  comprimee 
par  des  forces  exterieures,  revient  ensuite  a sa  forme 
naturelle. 

II  est  difficile  de  supposer  qu’il  se  passe  dans  les 
arteres  quelque  chose  de  semblable.  Je  crois  quel’on 
peut  demontrer  facilement,  ainsi  que  je  l’ai  pu  faire 
moi-meme,  que  les  arteres  sont  distendues  parce 
qu’elles  sont  remplies  ainsi  que  des  sacs  ou  des 
outres;  mais  non  qu’elles  sont  remplies  parce  qu’elles 
sont  distendues  ainsi  que  des  soufflets.  Cependant, 
dans  son  livre  sur  la  quantite  de  sang  contenu  dans 
les  arteres,  Galien  a fait  une  experience  qui  semble 
prouver  le  contraire.  II  met  une  artere  a nu  et  l’incise 
suivant  sa  longueur,  puis  il  y adapte  une  tige  creuse 
qu’il  place  dans  l’artere.  Alors  le  sang  ne  peut  sortir, 
et  la  blessure  est  bouchee.  Tant  qu’il  en  est  ainsi, 
dit-il,  toute  l’artere  aura  des  pulsations;  mais  si  Ton 
met  un  fil  sur  l’artere,  et  si  avec  ce  fil  applique  sur 
la  tige  creuse,  on  serre  les  parois  de  l’artere,  aussitot 
on  verra  que  l’artere  cessera  de  battre  au-dessous 
de  la  ligature.  Je  n’ai  pas  fait  l’experience  de  Galien, 
mais  il  me  semble  que  le  jet  de  sang  qui  vient  des 
arteres  empeche  qu’on  la  fasse  bien  sur  un  animal 
vivant.  S’il  n’y  a pas  de  ligature,  la  tige  creuse  ne 
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l'ermera  pas  la  blessure,  et  je  ne  doute  pas  que  le 
sang  ne  jaillisse  par  le  tube  place  clans  farbere. 

Cependant  Galien  semble  admettre  par  cette  ex- 
perience que  la  force  qui  fait  battre  les  tuniques  des 
arteres  vient  du  coeur,  et  que  les  arteres  sont  dis- 
tendues  et  rempliespar  cette  force  pulsatile ; qu’elles 
se  dilatent  comme  des  soufflets,  et  non  comme  des 
outres  qui  se  dilatent  parce  qu’on  les  remplit.  Mais 
l’arteriotomie  et  les  blessures  artdrielles  demontrent 
le  contraire.  En  effet,  le  sang  jaillit  avec  force  des 
arteres,  et  son  jet  va  plus  ou  moins  loin,  par  sac- 
cades,  et  c’est  dans  la  diastole  des  arteres,  et  non 
dans  leur  systole,  qu’il  jaillit  le  plus  loin.  Par  la  on 
voit  clairement  cjue  l’artere  est  dilatee  par  1’impul- 
sion  du  sang.  En  effet,  une  fois  dilatee,  elle  ne  peut 
lancer  le  sang  avec  autant  de  force.  Si  ce  que  Ton 
dit  vulgairement  des  fonctions  des  arteres  etaitvrai, 
elle  devrait  plutot  attirer  Fair  exterieur  dans  ses  ca- 
vils par  la  blessure  qui  lui  est  faite  : et  l’epaisseur 
des  tuniques  arterielles  ne  nous  fera  pas  croire  que 
la  force  pulsatile  vient  du  cceur  par  la  voie  des  memes 
tuniques.  En  effet,  chez  quelques  animaux,  les  ar- 
teres ne  different  en  rien  des  veines  chez  1 homme, 
et  aux  extremites  du  corps  et  dans  les  petites  ramifi- 
cations arterielles,  comme  dans  le  cerveau  et  la  main-, 
personne  ne  pourrait  distinguer  les  arteres  des  veines 
uniquement  par  l’inspection  de  leurs  parois,  car  elles 
ont  une  semblable  tunique.  Les  anevrysmes  resul- 
tant d’une  blessure  ou  d’une  lesion  arterielles  battent 
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en  m&me  temps  que  toutes  les  autres  arteres,  et  cc- 
pendant  ils  n’ont  pas  de  parois  arterielles.  C’est  ce 
que  le  savant  Riolan  reconnait  avec  moi  (livre  7). 

II  ne  faudra  pas  regarder  les  fonctions  du  pouls  et 
de  la  respiration  comme  identiques,parce  que  la  res- 
piration devient  plus  frequente,  plus  forte,  plus  rapide 
pour  les  memes  causes  quele  pouls  : une  course  preci- 
pitee,  la  colere,le  bain,  et  toute  cause  de  chaleur,  ainsi 
que  le  dit  Galien.  Mais,  malgre  la  solution  qu’essaie 
d’en  donner  Galien,  une  excessive  repletion  augmente 
le  pouls  et  diminue  la  respiration.  Chez  l’enfant,  les 
pulsations  sont  frequentes,  mais  la  respiration  est 
lente.  De  meme  dans  la  crainte,  les  soucis,  l’anxiete, 
et  dans  quelques  fievres,  le  pouls  est  rapide,  fre- 
quent, mais  la  respiration  est  plus  ralentie. 

Telles  sont  les  difficultes  qui  resultent  des  opinions 
revues  au  sujet  du  pouls  et  des  fonctions  des  arteres. 
Peut-etre  ce  que  Ton  affirme  de  l’usage  et  des  fonc- 
tions du  coeur  n’est  pas  moins  herisse  de  difficultes, 
nombreuses,  inextricables.  On  dit,  en  general,  que  le 
coeur  est  la  source  et  l’officine  des  esprits  vitaux  au 
moyen  desquels  il  repand  la  vie  dans  toutes  les  par- 
ties; et  cependant  on  dit  que  le  ventricule  droit  ne 
fait  pas  ces  esprits,  mais  qu’il  nourrit  les  poumons; 
aussi  dit-on  que  les  poissons  et  tous  les  animaux 
prives  de  poumons  n’ont  pas  de  ventricule  droit,  car 
le  ventricule  droit  n’est  fait  que  pour  les  poumons. 

1.  Pourquoi, quand  les  deux ventricules  ont presque 
la  meme  structure,  la  meme  disposition  de  fibres,  de 
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languettes  charnues,  de  valvules,  de  vaisseaux,  d’o- 
reillettes,  quand  on  y trouvc,  en  les  ouvrant  sur  le 
cadavre,  un  sang  identique,  egalement  noiratre  et 
coagule,  quand  ils  ont  tous  deux  la  meme  action,  les 
memes  mouvements,  les  memes  contractions,  pour- 
quoi,  dis-je,  les  regardons-nous  comme  destines  a 
des  fonctions  distinctes  et  si  differentes  Tune  de 
1’ autre?  Si  les  trois  valvules  tricuspides,  placees  a 
l’entree  du  ventricule  droit,  empechent  le  sang  de 
retourner  dans  la  veine  cave,  si  les  trois  valvules 
semi-lunaires  placees  a l’orifice  de  la  veine  arterieuse 
empechent  le  sang  d’y  rentrer,  pourquoi,  puisque 
leur  disposition  est  la  meme,  leur  refusons-nous  le 
role  d’empecher  le  sang  tantot  d’entrer  dans  le  ven- 
tricule gauche,  tantot  d’en  sortir? 

II.  Puisque  ces  valvules  ont  dans  le  ventricule 
gauche  la  meme  disposition  que  dans  le  ventricule 
droit,  pour  la  dimension,  la  forme,  la  position  et 
tout  le  reste,  pourquoi  dit-on  qu’elles  servent  a 
empecher  la  sortie  des  esprits  dans  le  ventri- 
cule gauche,  et  Tentree  du  sang  dans  le  ventricule 
droit?  Un  meme  organe  ne  parait  pas  pouvoir  ega- 
lement bien  s’opposer  aux  mouvements  du  sang  et 
de  Pair. 

III.  La  veine  arterieuse  et  l’artere  veineuse  etant 
deux  vaisseaux  de  meme  calibre  et  de  meme  gran- 
deur, pourquoi  destiner  l’une  a un  usage  special,  la 
nutrition  des  poumons,  etl’autre  aun  usage  general, 
la  nutrition  de  tout  le  corps? 
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IV.  El  comment  peut-on  supposer,  ainsi  que  l’a 
remarqu6  Realdo  Colombo,  que  les  poumons  onl 
besoin  d’une  si  grande  quantity  de  sang  pour  leur 
nutrition,  quand  le  vaisseau  qui  les  nourrit,  c’est- 
a-dire  laveine  arterieuse,  depasse  en  dimension  les 
deux  veines  crurales,  branches  terminales  de  la 
veine  cave  descendante? 

V.  Et,  quand  les  poumons  sont  si  rapproches  des 
veines  arterieuses,  animes  d’un  mouvement  conti- 
nuel  et  nourris  par  des  vaisseaux  si  considerables, 

.quel  besoin  y a-t-il  des  contractions  du  ventricule 
droit,  et  pourquoi  la  nature  a-t-elle,  pour  nourrir  les 
poumons,  cru  necessaire  d’ajouter  au  coeur  un  se- 
cond ventricule  ? 

On  dit  que  le  ventricule  gauche  attire  des  pou- 
mons et  du  fond  du  ventricule  droit  Fair  et  le  sang 
pour  former  les  esprits,  et  pour  lancer  dans  l’aorte 
le  sang  vivifie  par  les  esprits,  et  que  les  vapeurs 
epaisses  (fuliginositis)  du  sang  sont  rejetees  dans  l’ar- 
tere  veineuse,  et  de  la  dans  les  poumons,  tandis  que 
les  esprits  sont  rejetes  dans  l’aorte.  Mais  pourquoi 
separe-t-on  les  esprits  et  les  vapeurs  epaisses  du  sang, 
tandis  qu’en  realite  ils  sont  intimement  unis  ? Si  les 
valvules  tricuspides  ou  mitrales  n’empechent  pas  le 
passage  des  vapeurs  dans  le  poumon,  comment  em- 
p&cheront-elles  le  passage  de  Fair?  Comment  les 
valvules  semi-lunaires  arreteront-elles  les  esprits  qui 
lendent  a revenir  de  l’aorte  au  moment  de  la  diastole 
du  coeur?  et  enfin  comment  peut-on  dire  que  le  sang 
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charge  d’esprits  est  distribute  par  Fartere  veineuse 
du  ventricule  gauche  dans  les  poumons,  sans  que  les 
valvules  tricuspides  lui  fassent  obstacle,  lorsqu’on 
affirme  que  l’air  passe  par  ce  meme  vaisseau  des 
poumons  dans  le  ventricule  gauche,  et  que  les  valvules 
tricuspides  s’opposent  a ce  qu’il  sorte  de  ce  ventri- 
cule? Grand  Dieu!  les  valvules  tricuspides  empe- 
cheraient  Fair  de  sortir  et  n’empecheraient  pas  le 
sang ! 

De  plus  on  a attribue  a la  veine  arterieuse,  vais- 
seau considerable,  doue  d’une  tunique  arterielle,  un 
usage  special  et  unique,  a savoir  la  nutrition  des 
poumons ; mais  pourquoi  vient-on  dire  que  Fartere 
veineuse,  d’un  calibre  aussi  considerable,  possedant 
la  tunique  molle  et  laclie  d’une  veine,  a ete  destinee 
a trois  ou  quatre  fonctions?  On  veut  que  par  ce  vais- 
seau Fair  passe  des  poumons  dans  le  ventricule 
gauche;  on  veut  aussi  que  par  lui  les  vapeurs  du 
sang  aillent  du  cceur  dans  les  poumons.  On  veut  que 
par  lui  une  portion  du  sang  anime  par  les  esprits 
parte  du  coeur  pour  rechauffer  les  poumons. 

Ainsi  on  veut  que  par  le  meme  vaisseau  les  va- 
peurs et  Fair  soient  chasses  du  coeur  et  y arrivent; 
mais  la  nature  n’a  pas  coutume  de  faire  un  vaisseau 
et  une  voie  uniques  pour  des  mouvements  et  des 
usages  contraires.  Pared  phenomeue  n’a  jamais  ete 
vu  nulle  part. 

On  pretend  que  les  vapeurs  et  Fair  passent  et 
repassent  par  cette  voie,  comme  dans  les  bronches 
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pulmonaires  : pourquoi  alors,  dans  les  dissections 
anatomiques,  en  coupant  ou  en  incisant  1 artere  vci- 
neuse,  ne  pouvons-nous  y trouver  ni  air,  ni  vapeurs 
de  sang?  Nous  voyons  toujours  F artere  veineuse 
pleine  dun  sang  epais,  mais  jamais  elle  ne  contient 
d’air,  tandis  que  dans  les  poumons  nous  voyons 
toujours  de  Fair  qui  y est  reste. 

Si  Ton  fait  1’ experience  de  Galien  et  qu  on  coupe 
la  tractive  a un  chien  vivant,  si  Ton  remplit  d’air  ses 
poumons  par  force  avec  un  soufflet,  et  si,  loisquils 
sont  pleins  d’air,  on  lie  fortement  la  trachee,  on 
trouvera  en  ouvrant  la  poitrine  une  grande  quantite 
d’air  dans  les  poumons,  jusqu’aux  dernieres  rami- 
fications bronchiques,  mais  on  n’en  rencontrera  pas 
de  traces  ni  dans  F artere  veineuse,  ni  dans  le  ven- 
tricule  gauche  du  coeur.  Si,  sur  un  chien  vivant,  le 
coeur  a l’etat  normal  attirait  Fair  des  poumons  ou  le 
chassait  dans  les  poumons,  cette  experience  exage- 
rerait  encore  le  phenomene.  Bien  plus,  quand  dans 
des  demonstrations  anatomiques. on  insuffle  les  pou- 
mons d’un  cadavre,  on  verrait,  personne  n’en  peut 
douter,  Fair  entrer  subitement  dans  cette  artere,  si 
elle  communiquait  avec  les  poumons.  Cependant  on 
regarde  comme  si  importante  cette  fonction  attri- 
bute a F artere  veineuse  de  conduire  Fair  des  pou- 
mons au  coeur,  que  Jerome  Fabrice  d’Acquapendente 
pretend  que  les  poumons  ont  ete  faits  pour  ce  vais- 
seau,  et  qu’ils  en  forment  la  partie  essentielle. 

Mais,  sil’artere  veineuse  sert  a conduire  Fair,  j’ai- 
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merais  a savoir  pourquoi  elle  a la  constitution  d’une 
veine  ? 

La  nature  aurait  bien  plutot  besoin  de  tubes 
creux,  analogues  aux  anneaux  bronchiques  qui  sont 
toujours  ouverts  et  ne  s’affaissent  pas  sur  eux- 
memes.  Us  restent  prives  de  sang  de  manure  a ce 
qu’aucun  liquide  n’empeche  le  passage  de  Fair,  et  cela 
se  voitbien  dans  les  maladies  des  bronches  ou  des 
poumons.  Quand  il  y a des  liquides  accumules,  nous 
respirons  avec  peine,  avec  des  sifflcments. 

II  y a une  autre  opinion  qui  est  completement 
inadmissible.  On  suppose  que,  pour  la  formation  des 
esprits  vitaux,  il  faut  le  concours  de  deux  substances. 
Fair  et  le  sang;  que  le  sang,  s’infiltrant  dans  les  pores 
invisibles  de  la  cloison  mediane  du  cceur,  passe  du 
ventricule  droit  dans  le  ventricule  gauche;  que  Fair 
est  attire  des  poumons  dans  le  coeur  par  la  grande 
artere  veineuse;  et  qu’enfin  il  y a dans  la  cloison  du 
coeur  une  multitude  de  pores  destines  a conduire  le 
sang.  Mais,  par  le  ciel,  ces  pores  n’existent  pas,  et 
on  ne  peut  les  demon trer. 

En  effet,  la  substance  de  la  cloison  du  cceur  est 
plus  epaisse  et  plus  compacte  que  toute  autre  partie 
du  corps,  sauf  les  os  et  les  nerfs.  D’ailleurs,  s’il  y avail 
des  ouvertures,  comment  serait-il  possible,  puisque 
les  deux  ventricules  se  dilatent  et  se  remplissent  si- 
multanement,  que  quelque  chose  alia  t de  Fun  a l’autre, 
et  que  le  ventricule  gauche  epuisat  le  sang  du  ventri- 
cule droit?  Pourquoi  ne  supposerais-je  pas  que  par 
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ces  memes  ouvertures  le  ventricule  droit  attire  les 
esprits  du  ventricule  gauche,  plutot  quo  le  ventri- 
cule gauche  attire  le  sang  du  ventricule  droit?  II 
serait  vraiment  etrange  et  bizarre  que  dans  ce  meme 
instant  le  sang  soit  entraine  dans  des  pores  invi- 
sibles et  imperceptibles,  plus  facilement  que  1 air 
dans  de  larges- vaisseaux.  Et  pourquoi  recourir  pour 
le  passage  du  sang  dans  le  ventricule  gauche  a des 
pores  caches,  invisibles,  incertains,  quand  il  y a par 
1’artere  veineuse  une  si  large  voie?  J’admire  en  verite 
qu’on  prefere  faire  passer  le  sang  a travers  la  cloi- 
son  du  cceur,  epaisse,  dure,  dense,  et  tres  compacte, 
plutot  que  par  ce  vaisseau  veineux  tout  ouvert,  ou  la 
substance  pulmonaire,  rarefiee,  lache,  tres  molle, 
spongieuse.  En  outre,  si  le  sang  pouvait  passer 
par  le  tissu  de  la  cloison  du  coeur  ou  sortir  des 
ventricules  par  imbibition,  pourquoi  y aurait-il  une 
veine  et  une  artere  coronaires  dont  les  rameaux  se 
subdivisent  dans  la  cloison  meme  du  coeur  pour  la 
nourrir?  II  est  un  fait  tres  digne  de  remarque,  c’est 
que  chez  le  foetus,  ou  tout  est  plus  mince  et  moins 
compact,  la  nature  a ete  forcee  de  faire  passer  le 
sang  de  la  veine  cave  dans  le  ventricule  gauche  par 
le  trou  ovale.  Comment  peut-on  trouver  vraisem- 
blable  que,  chez  l’adulte,  cette  cloison  du  coeur, 
dpaissie  par  l’age,  donne  au  sang  un  passage  aussi 
facile  et  aussi  depourvu  d’obstacles? 

Andreas  Lauren tius  (liv.  IX,  § n,  Questiones  i2), 
s’appuyant  sur  1’ autorite  de  Galien  (De  loc.  affectibus , 
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liv.  VI,  chap,  vii ) et  sur  1’ experience  de  Holler, 
affirme  et  prouve  que  les  serosites  du  thorax  et  le 
pus  des  individus  atteints  d’empyeme  sont  absorbes 
dans  l’artere  veineuse,  et  de  la  passent  dans  le  ventri- 
cule  gauche,  puis  dans  les  arteres,  pour  etre  ensuite 
rejetes  avec  l’urine  ou  les  excrements ; et  il  trouve 
une  confirmation  de  cette  opinion  dans  le  cas  d’un 
melancolique  qui,  sujet  a perdre  l’esprit,  etait 
delivre  de  ses  acces  par  remission  d’une  urine 
boueuse,  fetide  et  acre.  Apres  que  cet  individu  fut 
mort,  epuise  par  cette  maladie,  Laurentius  ouvrit  son 
corps  et  trouva  une  substance  analogue  a ses  urines, 
non  dans  la  vessie,  ni  dans  les  reins,  mais  dans  le 
ventricule  gauche  et  dans  la  cavite  thoracique  en 
grande  abondance.  11  se  glorifie  d’avoir  indique  la 
cause  de  ces  affections.  Quant  a moi,  je  ne  peux  pas 
ne  pas  m’etonner  qu’ayant  annonce  et  predit  par 
une  sorte  de  divination  qu’une  matiere  autre  que 
le  sang  pouvait  etre  evacuee  par  la  voie  de  la  cir- 
culation, il  n’ait  pas  pu  ou  voulu  affirmer  ou  voir 
que  dans  le  cours  normal  des  choses  le  sang  passe 
des  poumons  dans  le  ventricule  gauche  par  ces 
memes  voies. 

C’est  pourquoi  ces  faits  et  beaucoup  d’autres  de 
meme  nature  montrent  que  ce  qui  a ete  dit  avant 
nous  par  nos  predecesseurs  sur  le  mouvement  et  les 
fonctions  du  coeur  et  des  arteres  est  evidemment  plein 
de  contradictions,  d’obscurites  ou  d’impossibilites, 
aux  yeux  de  celui  qui  observe  avec  soin.  Il  sera 


PREFACE. 


Cl 


done  tres  utile  d’approfondir  un  peu  ce  sujet  et 
d’etudier  les  mouvements  du  coeur  et  des  arteres, 
non  seulement  chez  1’homme,  mais  cliez  tous  les 
animaux  ayant  un  coeur,  et  de  chercher  la  verite 
par  des  vivisections  et  des  dissections  frequentes1. 


1.  Voyez  la  note  1. 
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TRAITE  ANATOMIQUE 


SUR  LES 

MOUVEMENTS  DU  CQEUR 

ET  DU  SANG 
CHEZ  LES  ANIMAUX 


CHAPITRE  PREMIER 

DES  RAISONS  QUI  ONT  POUSSE  L’AUTEUR 
A ECRIRE  CE  LIVRE. 


Ayant  eu  l’occasioii  de  faire  de  nombreuses  vivisec- 
tions, j’ai  ete  amene  d’abord  a etudier  les  fonctions 
du  coeur  et  son  role  chez  les  animaux  en  observant 
les  faits,  et  non  en  etudiant  les  ouvrages  des  divers 
auteurs,  et  j’ai  vu  tout  de  suite  que  la  question 
etait  ardue  et  herissee  de  difficult^,  en  sorte  que 
je  pensais  presque  coniine  Fracastor,  quele  mouve- 
ment  du  coeur  n’etait  connu  que  de  Dieu  seul.  En  effet 
la  rapidite  des  mouvements  cardiaques  ne  permet 
pas  de  distinguer  comment  se  fait  la  systole,  com- 
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ment  la  diastole ; a quel  moment,  en  quelle  partie, 
il  y a dilatation  ou  constriction.  Chez  beaucoup  d ani- 
maux,  en  un  clin  d’oeil,  cornme  un  eclair,  le  cceur 
apparait,  puis  se  derobe  aussitot  a la  vue,  en  sorte 
que  je  croyais  voir  ici  la  systole,  la  la  diastole,  puis 
des  mouvements  tout  opposes,  partout  la  diversity 
et  la  confusion.  Mon  esprit  flottait  incertain  : je  ne 
savais  ce  que  je  devais  penser,  ce  que  je  devais 
accepter  de  l’opinion  des  divers  auteurs,  et  je  ne 
m’etonnais  pas  de  la  comparaison  d’ Andreas  Lauren- 
tius,  qui  dit  que  le  mouvement  du  cceur  nous  est 
aussi  inconnu  que  le  flux  et  le  reflux  de  1 Euripe  a 
Aristote. 

Enfin,  en  examinant  chaque  jour  avec.  plus  d’at- 
tention  et  de  patience  les  mouvements  du  coeur  cliez 
les  divers  animaux  vivants,  j’ai  reuni  beaucoup 
d’ observations,  et  j’ai  pense  enfin  avoir  reussi  a me 
degager  de  ce  labyrinthe  inextricable  et  a connaitre 
ce  que  je  desirais  savoir,  le  mouvement  et  les  fonc- 
tions  du  cceur  et  des  arteres.  Aussi  je  n ai  pas  craint 
d’exposer  mon  opinion  sur  ce  sujet,  non  seulement 
en  particulier  a mes  amis,  mais  encore  en  public, 
dans  mes  legons  anatomiques. 

Naturellement  ma  theorie  a plu  aux  uns,  a deplu 
aux  autres ; ceux-ci  m’attaquant  vivement  et  me 
reprochant  de  m’ecarter  des  preceptes  et  des  doc- 
trines de  tous  les  anatomistes ; ceux-la  affirmant  que 
la  doctrine  nouvelle  etait  digne  de  recherches  plus 
approfondies,  et  demandant  a ce  qu  une  explication 
plus  detaillee  leur  en  soit  donnee.  IV^es  amis  me  sup- 
pliaient  de  faire  profiter  tout  le  monde  de  mes  re- 


DU  COEUR  ET  DU  SANG. 


05 


cherches,  et  d’un  autre  cote  mes  ennemis,  poursui- 
vantmes  ecrits  de  leur  injuste  liaine  et  ne  comprenant 
pas  mes  paroles,  s’efforcaient  de  provoquer  des  dis- 
cussions publiques  pour  faire  juger  ma  doctrine  et 
moi-meme.  Voila  comment  j’ai  ete  presque  contraint 
a faire  imprimer  ce  livre.  Je  l’ai  fait  d’autant  plus 
volontiers  que  Jerome  Fabricius  d’Acquapendente, 
ayant  decrit  avec  soin  dans  un  savant  traite  les 
parties  du  corps  des  animaux,  a parle  de  tout, 
excepte  du  coeur.  Enfm,  j’ai  espere  que,  si  je  suis 
dans  le  vrai,  mon  oeuvre  sera  de  quelque  profit  pour 
la  science  et  que  ma  vie  n’aura  pas  ete  tout  a fait 
inutile.  Je  rappellerai  cette  phrase  du  vieillard  dans 
la  comedie  : « Jamais  personne  ne  peut  vivre  avec 
une  raison  si  parfaite  que  les  choses,  les  annees,  les 
evenements  ne  lui  apprennent  du  nouveau.  On  finit 
par  voir  qu’on  ignorait  ce  qu’on  croyait  connaitre, 
et  l’experience  fait  rejeter  les  opinions  d’autrefois.  » 
Peut-etre  pareille  chose  arrivera-t-elle  pour  le 
mouvement  du  coeur,  peut-etre  au  moins  d’autres, 
profitant  de  la  voie  ouverte,  et  plus  heureusement 
doues,  saisiront  foccasion  d’etudier  mieux  la  ques- 
tion et  de  faire  de  meilleures  recherches. 


Ch.  Richet.  — Harvey. 
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CHAPITRE  DEUXIEME 


DES  MOUVEMENTS  DU  COEUR  D’APRES  LES  VIVISECTIONS. 


Si  l’on  ouvre  la  poitrine  d’animaux  vivant  encore, 
et  qu’on  enleve  la  capsule  qui  l’enveloppe  imme- 
diatement,  on  voit  d’abord  que  le  coeur  est  tantot  en 
mouvement,  et  tantot  immobile,  et  qu’il  a ainsi  un 
moment  d’action  et  un  moment  de  repos. 

Ces  faits  sont  plus  manifestes  sur  le  coeur  des 
animaux  a sang  froid,  tels  que  les  crapauds,  les  ser- 
pents, les  grenouilles,  les  limagons,  les  crevettes,  les 
crustaces,  les  squilles  et  tous  les  poissons.  11s 
deviennent  aussi  plus  manifestes  sur  le  coeur  des 
autres  animaux,  tels  que  les  chiens  et  les  pores,  si 
on  les  observe  attentivement  au  moment  ou  le 
coeur  commence  a mourir  et  se  meut  avec  une  sorte 
de  langueur.  Alors  les  mouvements  sont  plus  lents, 
moins  frequents.  Les  moments  de  repos  sont  plus 
considerables.  On  peut  voir  facilement,  et  avec  la 
plus  grande  nettete,  ce  qu’est  le  mouvement  du  coeur, 
et  comment  il  se  produit. 

Le  coeur,  a l’etat  de  repos,  est  mou,  flasque  et 
relache  comme  sur  le  cadavre. 
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Quant  a son  mouvement,  il  y a trois  phdnomimes 
principaux  a remarquer  : 

1°  II  s’eleve,  se  redresse,  de  maniere  a former 
une  pointe,  en  sorte  qu’a  ce  moment  il  frappe  la  poi- 
trine  et  qu’on  peut  sentir  ce  choc  a la  paroi  exte- 
rieure  du  thorax. 

2°  Toutes  ses  parties  se  contractent;  mais  ce 
mouvement  de  contraction  est  plus  marque  sur  les 
parties  laterales ; il  semble  alors  se  retrecir,  devenir 
moins  large  et  plus  long.  On  peut  voir  cela  d’une 
maniere  tres  nette  sur  le  cceur  de  l’anguille,  arrache 
et  mis  sur  une  table  ou  dans  la  main;  on  le  voit 
egalement  sur  le  coeur  des  poissons  et  des  animaux 
a sang  froid  dont  le  coeur  est  conique  et  allonge. 

3°  Si  on  prend  dans  la  main  le  coeur  d’un  animal 
vivant,  on  sent  qu’au  moment  ou  il  se  meut,  il  devient 
plus  dur,  et  ce  durcissement  est  du  a sa  contraction, 
de  meme  qu’en  appliquant  la  main  sur  les  muscles 
de  l’avant-bras  on  sent  qu’ils  deviennent  plus  durs 
et  plus  resistants  au  moment  ou  ils  font  remuer  les 
doigts. 

Zi°  Ajoutons  que  chez  les  poissons  et  les  animaux 
a sang  froid,  connne  les  serpents  et  les  grenouilles, 
le  coeur  devient  plus  pale  au. moment  de  sa  contrac- 
tion, et  qu’il  reprend  sa  couleur  rouge  de  sang, 
quand  cette  contraction  a cesse. 

Tous  ces  faits  me  montraient  clairement  que  le 
mouvement  du  coeur  est  une  tension  et  une  contrac- 
tion de  toutes  ses  parties  dans  le  sens  de  toutes  ses 
fibres,  puisqu’il  s’eleve,  se  retrecit,  se  durcit  a 
chaque  mouvement ; et  que  c’est  un  mouvement  ana- 
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logue  a celui  cl’un  muscle  qui  se  contracte.  Car  les 
muscles,  lorsqu’ils  sont  en  action,  se  tendent,  se 
durcissent,  s’elevent,  se  renflent,  absolument  comme 
le  cceur.  De  ces  observations  il  est  legitime  de  con- 
clure  qu’au  moment  oil  le  coeur  se  contracte  et  se 
retrecit  de  toutes  parts,  au  moment  ou  ses  parois 
s’epaississent,  les  cavites  ventriculaires  se  resserrent 
et  chassent  le  sang  qu’elles  contenaient.  D’ailleurs 
la  quatrieme  remarque  confirme  cette  supposition. 
En  effet,  si  le  coeur  palit  pendant  sa  contraction, 
c’est  qu’il  a chasse  le  sang  contenu  dans  ses  cavites, 
tandis  qu’il  reprend  la  couleur  vermeille  du  sang, 
lorsqu’il  se  relache  et  reste  immobile,  a mesure  que 
le  sang  revient  dans  les  ventricules.  II  n’est  plus  per- 
mis  de  douter  de  cette  verite,  si  Ton  fait  une  bles- 
sure  au  ventricule.  En  effet,  a chaque  mouvement, 
a chaque  pulsation  du  coeur,  on  voit  le  sang  qu’il 
contient  en  jaillir  avec  impetuosite. 

Tous  ces  phenomenes  sont  simultanes;  et  on  voit 
a la  fois  la  tension  du  coeur,  le  choc  de  sa  pointe 
contre  la  paroi  thoracique,  choc  qui  peut  se  sentir  a 
l’exterieur,  1’epaississement  de  ses  parois  et  le  jet 
impetueux  du  sang,  qui,  primitivement  contenu  dans 
les  ventricules,  en  est  chasse  par  leur  constriction. 

II  est  done  evident  que  les  choses  se  passent  tout 
autrement  qu’on  le  croit  en  general.  On  pensait 
qu’au  moment  ou  le  coeur  choque  la  poitrine,  choc 
qu’on  sent  a l’exterieur,  les  ventricules  se  distendent, 
et  le  coeur  se  remplit  de  sang,  tandis  qu’au  con- 
traire,  en  realite,  le  choc  du  coeur  repond  a sa  con- 
traction et  a sa  vacuite.  Ainsi  ce  qu’on  pensait  etre 
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la  diastole  est  reellemcnt  la  svslole.  Et  le  eoeur  est 

%J  ^ 

reellement  actif,  non  dans  la  diastole,  mais  dans  la 
systole.  L’effort  du  coeur  repond  non  a la  systole, 
mais  a la  diastole ; car  c’est  alors  cju’il  se  meut,  se 
contracte  et  fait  effort. 

11  est  une  autre  opinion  qu’il  ne  faut  pas  admettre, 
quoiqu’elle  ait  pour  elle  l’autorite  du  ditin  Vesale. 
II  compare  le  coeur  a un  cercle  d’osier  constitue 
par  une  multitude  de  fibres  reunies  en  forme  de 
pyramide,  et  ainsi  il  n’y  aurait  de  contractions  que 
dans  les  fibres  droites  du  coeur.  Alors,  dit-il,  quand 
la  pointe  se  rapproche  de  la  base,  les  parties  late- 
rals se  distendent,  s’incurvent,  les  cavites  du  coeur 
se  dilatent,  les  ventricules  prennent  une  forme  ova- 
laire,  et  le  sang  y est  aspire.  Mais  cette  opinion  ne 
me  parait  pas  exacte  : en  effet  le  coeur  contracte  en 
meme  temps  toutes  ses  fibres,  et  il  y a bien  plutot 
epaississement  des  parois  qu’elargissement  des  ca- 
vites ventriculaires,  les  fibres  coniques  qui  vont  de 
la  pointe  du  coeur  a la  base  portent  le  coeur  tout 
entier  vers  la  base;  il  n’est  done  pas  juste  de  dire 
que  les  parties  laterales  du  coeur,  par  cette  contrac- 
tion, tendent  a devenir  plus  spheriques;  mais  le  con- 
traire  est  plutot  vrai,  car  toute  fibre  circulaire,  en  se 
contractant,  tend  a devenir  droite  comme  toutes  les 
fibres  musculaires,  qui,  en  se  contractant,  diminuent 
de  longueur  et  deviennent  plus  epaisses  en  leur  partie 
centrale  qui  se  renfle.  De  meme  le  coeur,  en  se  con- 
tractant, retrecit  les  cavites  ventriculaires  par  l’epais- 
sissement  de  ses  parois  musculaires.  Il  y a encore  un 
autre  ordre  de  fibres  droites,  ayant  la  forme  de  petites 
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languettes  : elles  sont  liorizontales  (les  fibres  des 
parois  etant  toutes  circulaires).  Ces  fibres,  qu’Aristote 
appelait  nerfs,  sont  situees  dans  l’interieur  des  ven- 
tricules  et  offrent  un  spectacle  admirable,  lorsque, 
se  contractant  simultanement,  elles  forment  dans  la 
paroi  interieure  du  ventricule  comme  un  reseau 
contenu  dans  le  coeur,  qui  chasse  le  sang  avec  une 
grande  force. 

On  commet  generalement  une  erreur  en  disant 
que  le  coeur,  par  son  mouvement  ou  sa  dilatation, 
attire  le  sang  dans  sa  cavite;  car,  lorsqu’il  se  meut  et 
se  contracte,  il  chasse  le  sang;  quand  il  n’agit  plus, 
quand  il  se  relache,  le  sang  afflue  dans  ses  cavites, 
par  un  mecanisme  que  nous  montrerons  plus  tard. 


CHAPITRE  TROISIEME 


DES  MOUVEMENTS  DES  ARTERES  d’aPRES 
LES  VIVISECTIONS. 


Apres  l’etncle  des  mouvements  da  coeur,  vient 
l’etude  des  mouvements  des  arteres  et  de  leurs  pul- 
sations. 

1.  Au  moment  oil  le  coeur  se  tend,  se  contracte 
et  choque  la  poitrine,  en  un  mot  au  moment  de  la 
systole,  repond  le  moment  de  dilatation,  de  pulsa- 
tion, de  diastole  des  arteres.  De  meme,  a l’instant 
ou  le  ventricule  droit  se  contracte  et  chasse  le  sang 
qu’il  contenait,  a lieu  la  pulsation  de  la  veine  arte- 
rieuse  qui  se  dilate  en  meme  temps  que  les  autres 
arteres  du  corps. 

2.  Lorsque  le  ventricule  gauche  cesse  d’agir  et 
qu’il  ne  se  contracte  plus,  le  pouls  arteriel  cesse ; 
quand  il  se  contracte  faiblement,  le  pouls  arteriel 
est  a peine  perceptible.  II  en  est  de  meme  pour  le 
ventricule  droit  et  la  veine  arterieuse. 

3.  Quand  une  art^re  quelconque  est  coupee  ou 
perforee,  le  sang,  au  moment  de  la  contraction  du 
ventricule  gauche,  est  chasse  avec  force  au  dehors 
par  la  blessure.  De  meme,  au  moment  de  la  contrac- 
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lion  du  ventricule  droit,  on  voit  ie  sang  jaillir  avec 
violence  de  la  veine  arterieuse,  si  on  a coupe  ce  vais- 
seau. 

Si  l’on  coupe  sur  un  poisson  le  canal  qui  mene  le 
sang  du  coeur  aux  bronches,  au  moment  oil  l’on  voit 
le  coeur  se  contractor,  on  voit  le  sang  jaillir  avec 
force  de  la  blessure. 

Enfin  en  coupant  une  artere,  quelle  qu’elle  soit, 
on  voit  que  le  sang  jaillit  tantot  plus  loin,  tantot  plus 
pres  de  la  blessure,  et  que  le  jet  plus  fort  repond 
a la  diastole  des  arteres,  au  moment  meme  ou  le 
coeur  clioque  la  paroi  thoracique;  de  sorte  qu’au 
moment  oil  se  font  la  contraction  et  la  systole  du 
coeur,  le  sang  est  chasse  dans  les  arteres. 

Ces  faits  demon trent  done  que,  contrairement  a 
l’opinion  reg.ue,  la  diastole  des  arteres  repond  a 
la  systole  du  coeur,  que  les  arteres  se  dilatent  et 
sont  remplies  par  le  sang  qu’y  chasse  la  constriction 
des  ventricules  du  coeur.  Elies  sont  distendues,  parce 
qu’elles  se  remplissent,  comme  une  outre  ou  une 
vessie ; et  il  ne  faut  pas  croire  qu’elles  se  remplissent, 
parce  qu’elles  se  distendent,  ainsi  qu’un  soufflet. 
En  resume,  le  pouls  arteriel  de  toutes  les  arteres 
du  corps  reconnait  la  meme  cause,  a savoir  la  con- 
traction du  ventricule  gauche,  comme  le  pouls  de 
1’ artere  pulmonaire  resulte  de  la  contraction  du  ven- 
tricule droit. 

En  un  mot,  le  pouls  des  arteres  resulte  de  rim- 
pulsion  donnee  au  sang  par  la  contraction  du  ven- 
tricule gauche,  de  meme  que  dans  le  jeu  d’uue  cor- 
nemuse  il  y aura  en  meme  temps  mouvement  des 
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doigts,  distension  de  la  cornemuse  el  souffle  de 
celui  qui  jouc,  de  meme,  sous  l’influence  de  la  con- 
traction cardiaque,  le  pouls  devient  plus  fort,  plus 
plein,  plus  frequent,  plus  acceler£,  image  fidele  clu 
rythme,  du  nombre  et  de  la  force  des  contractions 
du  cceur;  et  il  ne  faut  pas  croire  que,  par  suite  du 
mouvementdu  sang,  ily  ait  un  instant  d’interruption 
entre  la  constriction  du  coeur  et  la  dilatation  des 
arteres,  meme  les  plus  eloignees.  Toutes  les  arteres 
se  dilatent  en  meme  temps,  comme  s’enfle  en  meme 
temps  une  cornemuse  tout  entiere,  et  le  choc  se 
transmet  a toutes  les  extremites  au  meme  moment, 
comme  dansun  tambour  ou  une  longue  poutre.  C’est 
du  reste  ce  que  dit  Aristote1.  Le  sang  cle  ions  les 
animaux  palpite  dans  les  veines  (il  ye ut  dire  les 
arteres)  et  communique  a ces  vaisscaux  une  pulsation 
sur  tous  les  points  du  corps  ii  la  fois.Lc  pouls  de  toutes 
les  veines  a lieu  au  meme  moment , puree  quelles  de- 
pendent toutes  du  coeur,  et  le  coeur  se  meut  toujours, 
parce  que  les  veines  sc  meuvent  toujours,  en  sorte  que 
les  mouvements  du  coeur  et  les  mouvements  des  veines 
sont  simidtanes.  Notons  avec  Galien  que  les  anciens 
philosophes  donnaient  aux  arteres  le  nom  de  veines. 

J’ai  vu  un  fait  qui  me  confirmait  completement 
cette  verite.  Un  individu  avait  une  de  ces  enormes 
tumeurs  pulsatiles  appelees  anevrysmes  situee  a la 
partie  droite  du  cou,  sur  le  passage  de  l’artere.  Cette 
tumeur,  qui  prenait  de  jour  en  jour  un  developpe- 
ment  plus  considerable,  se  distendait  a chaque  pul- 


1.  III.  Animal.,  cap.  9.  De  respir.,  cap.  15. 
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sation  tie  l’art&re;  et  la  quantile  considerable  tie 
sang  qui  etait  envoyee  dans  la  tumeur  par  l’ar- 
tere,  comme  l’autopsie,  du  reste,  le  confirma,  faisait 
que  le  pouls  radial  etait  a peine  perceptible;  en  effet, 
la  plus  grande  partie  du  sang  avail  son  passage  inter- 
cepts et  se  deversait  dans  la  tumeur. 

C’est  pourquoi,  par  tout  ou  le  cours  du  sang  dans 
les  arteres  est  interrompu  par  la  compression,  ou  par 
un  caillot,  ou  par  un  obstacle  quelconque,  les  arteres 
placees  au-dessous  tie  cet  obstacle  ont  ties  pulsa- 
tions moins  fortes,  car  le  pouls  arteriel  n’est  autre 
chose  que  l’impulsion  du  sang  dans  les  arteres. 


CHAPITRE  QUATRIEJYIE 


DES  MOUVEMENTS  DU  COEUR  EX  DES  OREILLETTES 
d’apres  LES  VIVISECTIONS. 


A l’etude  des  mouvements  du  coeur  se  rattache 
l’etude  des  mouvements  et  des  fonctions  des  oreil- 
Jettes. 

Cesar  Bauhinus  et  Jean  Riolan1,  savants  et  habiles 
anatomistes,  ont  remarque  qu’en  observant- avec  soin 
les  mouvements  du  coeur  chez  un  animal  dont  on  a 
ouvert  la  poi trine,  on  peut  voir  quatre  mouvements 
se  produisant  en  des  parties  differentes  et  a des 
moments  distincts,  a savoir  deux  pour  les  ventri- 
cules  et  deux  pour  les  oreillettes.  Malgre  V autorite 
de  si  grands  noms,  j’ose  dire  que  ces  quatre  mouve- 
ments different  par  le  lieu,  mais  non  par  le  moment 
oil  ils  se  produisent.  En  effet  les  deux  oreillettes  se 
contractent  simultanement,  et  les  deux  ventricules 
aussi,  en  sorte  que  ces  mouvements  se  produisent 
en  quatre  points  du  coeur  bien  distincts,  mais  en 
deux  temps  seulement,  et  voici  de  quelle  maniere. 


Bauhin.,  lib.  II,  cap.  xxi;  Ioan.-Riolan.,  lib.  VIII,  cap.  i. 
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II  y a dans  le  cceur  deux  mouvements,  l’un  pour 
les  oreillettes,  l’autre  pour  les  ventricules,  qui  se 
passent  presqu’au  meme  moment,  mais  qui  ne  sont 
pas  neanmoins  tout  a fait  simultanes.  En  effctle  mou- 
vement  des  oreillettes  precede,  et  celui  des  ventri- 
cules suit.  Le  mouvement  semble  partir  des  oreil- 
lettes pour  gagner  les  ventricules.  Si  1’on  observe 
ces  phenomenes  sur  des  poissons  et  des  animaux  a 
sang  froid,  on  voit  que,  lorsque  le  cceur  pluslanguis- 
sant  commence  a mourir,  entre  ces  deux  mouve- 
ments de  l’oreillette  et  du  ventricule,  il  y a une  cer- 
taine  periode  de  repos : le  cceur  excite  a se  mouvoir 
repond  plus  lentement  a cette  excitation.  Enfin, 
toucliant  de  plus  pres  encore  a la  mort,  il  cesse  ses 
contractions,  faisant  comme  une  legem  inclinaison 
de  tete ; les  oreillettes  font  encore  quelques  obscurs 
mouvements,  mais  si  peu  perceptibles,  qu’il  semble 
que  ce  soit  plutot  un  signal  de  mouvement  pour 
l’oreillette  que  le  mouvement  lui-meme.  Ainsile  cceur 
cesse  de  battre  avant  les  oreillettes,  qui  semblent 
survivre  aux  ventricules.  Le  ventricule  gauche 
cesse  de  battre  le  premier,  puis  l’oreillette  gauche, 
puis  le  ventricule  droit,  et  enfin,  comme  Galien 
l’avait  remarque,  lorsque  tout  mouvement  a cesse  et 
que  tout  est  mort,  l’oreillette  droite  continue  a 
battre.  Il  semble  que  les  dernieres  traces  de  la  vie 
s’y  soient  refugiees,  et,  quand  le  cceur  parait  tout  a 
fait  mort,  deux  ou  trois  pulsations  des  oreillettes 
le  reveillent.  Alors  il  commence  lentement  une 
derniere  pulsation  qu’il  acheve  lentement  et  avec 
peine. 
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Mais  ce  qu’il  fautsurtout  noter,  c’est  que,  lorsque 
les  ventricules  ont  cesse  de  battre,  les  oreillettes 
continuent  encore  leurs  pulsations.  Si  onmetle  doigt 
sur  les  parois  des  ventricules,  on  sent  dans  le  ventri- 
cule  des  sortes  de  pulsations  analogues  aux  pulsa- 
tions que  produit  dans  les  arteres  la  contraction  des 
ventricules,  ce  qui  est  du  a la  distension  des  arteres 
par  l’impulsion  du  sang.  Et  si,  au  moment  oil  l’oreil- 
lette  se  contracte,  on  coupe  la  pointe  du  coeur,  on 
voit  le  sang  en  jaillir  a chaque  contraction  des  oreil- 
lettes. Ce  fait  nous  demontre  comment  le  sang  arrive 
dans  les  ventricules  : c’est  par  la  contraction  des 
oreillettes  et  non  par  I’attraction  que  produirait  la 
distension  des  ventricules. 

Remarquons  aussi  que  toutes  les  fois  que  je  parle 
de  pulsations  pour  l’oreillette  et  le  ventricule,  je 
veux  dire  contraction.  Or  on  voit  d’abord  se  con- 
tracter  les  oreillettes,  et  ensuite  le  coeur  lui-meme. 
Quand  les  oreillettes  se  contractent,  elles  deviennent 
plus  pales,  surtout  aux  points  oil  elles  sont  en  con- 
tact avec  une  petite  quantite  de  sang ; elles  se  rem- 
plissent  de  sang  comme  un  reservoir,  car  le  sang  y 
tombe  par  son  propre  poids,  et,  par  l’effet  du  mou- 
vement  des  veines,  il  se  trouve  ainsi  refoule  au 
centre.  Cette  paleur  des  oreillettes  est  surtout  appa- 
rente  a leurs  extremites  et  au  voisinage  des  ventri- 
cules. 

Chez  les  poissons,  les  grenouilles  et  les  animaux 
semblables,  qui  n’ont  qu’un  seul  ventricule,  et  qui 
ont  pour  oreillette  une  poche  placee  a la  base  du 
coeur  et  remplie  d’une  grande  quantite  de  sang. 


80 


DES  MOUVEMENTS 


on  voit  tres  nettement  cette  poche  se  contractor 
d’abord,  et  le  cceur  se  contractor  cnsuite. 

Dois-je  parler  aussi  des  faits  observes,  qui  pa- 
raissent  contraires  a ce  que  je  viens  de  dire?  Le 
cceur  de  l’anguille,  de  certains  poissons  et  d’autres 
animaux  bat  encore  lorsqu’il  est  arrache  du  corps  et 
prive  d’oreillettes.  Bien  plus,  si  on  le  divise  en  diffe- 
rentes  parties,  on  en  verra  les  fragments  se  con- 
tractor et  se  relacher  separement;  et  meme  apres 
que  les  oreillettes  auront  cesse  de  se  mouvoir,  les 
ventricules  du  cceur  continueront  a battre  et  a pal- 
piter.  Est-ce  une  propriety  particuliere  a ces  ani- 
maux vivaces  dont  la  nature  est  humide  et  gluante, 
ou  bien  leur  vie  lourde  et  lente  est-elle  plus  dure  a 
detruire?  On  peut  voir  un  phenomene  analogue  sur 
les  muscles  des  anguilles,  qui  conservent  leurs  mou- 
vements  apres  avoir  ete  denudes,  arraches  et  coupes 
en  morceaux. 

J’ai  fait  l’experience  suivante  sur  une  colombe; 
le  coeur  avait  tout  a fait  cesse  de  se  mouvoir,  les 
oreillettes  elles -mem.es  avaient  depuis  quelque 
temps  cesse  leurs  contractions.  Alors  je  mouillai 
mon  doigt  de  ma  salive,  et  je  l’appliquai  sur  le  coeur. 
Cette  douce  chaleur  parut  lui  rendre  les  forces  et  la 
vie,  sur  le  point  de  s’eteindre;  etje  vis  le  coeur,  oreil- 
lette  et  ventricule,  se  contractor,  se  relacher:  c’etait 
une  veritable  resurrection. 

J’ai  pu  en  outre  observer  souvent  ce  fait,  que, 
lorsque  l’oreillette  droite  elle-meme  avait  cesse  de  se 
mouvoir,  et  que  le  coeur  paraissait  mort,  on  pouvait 
reconnaitre,  au  sang  contenu  dans  cette  oreillette. 
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un  mouvement  obscur,  une  sorte  de  fremissement 
ondulatoire  ct  de  palpitation  qui  duraient  tant  que  le 
coeur  conservait  un  peu  de  chaleur  et  d’ esprit  vital. 

Un  phenomene  analogue  est  aussi  tres  evident 
dans  les  premiers  temps  de  la  generation,  pour  l’oeuf 
feconde  de  la  poule.  Aprbs  sept  jours  d’incubation, 
avant  toute  autre  partie,  apparait  une  goutte  de  sang 
qui  palpite,  comme  l’avait  vu  Aristote.  Apres  qu’elle 
s’est  accrue,  et  que  l’embryon  s’est  forme  ailleurs, 
les  oreillettes  se  forment,  et  c’est  dans  leurs  pulsa- 
tions incessantes  que  reside  la  vie  de  l’etre.  Quand 
ensuite,  apres  un  intervalle  dequelques jours,  onvoit 
apparaitre  les  premiers  lineaments  du  corps  et  en 
meme  temps  les  ventricules  du  cceur,  ces  ventricules 
paraissent  quelque  temps  pales  et  exsangues,  ainsi 
que  le  reste  du  corps ; ils  n’ont  ni  mouvements,  ni  pul- 
sations. J’ai  vu  meme,  sur  un  foetus  humain,  vers  le 
commencement  du  troisieme  mois,  le  coeur  pale  et 
exsangue,  tandis  que  les  oreillettes  contenaient  un 
sang  abondant  et  vermeil.  Dans  l’oeuf  plus  avance 
en  age,  au  contraire,  et  sur  un  foetus  completement 
forme,  on  voit  un  coeur  plus  volumineux,  dont  les 
cavites  ventriculaires  ont  commence  a recevoir  le 
sang  et  a Fenvoyer  dans  tout  le  corps. 

Si  done  on  veut  approfondir  les  choses,  on  dira 
que  non  seulement  le  coeur  est  le  premier  a vivre  et 
le  dernier  a mourir,mais  que,  dans  le  coeur  lui-meme, 
les  oreillettes  et  les  parties  qui,  chez  les  reptiles,  les 
poissons  et  les  animaux  semblables,  tiennent  lieu 
d’oreillette,  vivent  avant  les  ventricules  et  meurent 
apr6s  eux. 


Ch.  Richet.  — Harvey. 
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Puisqu’il  m’a  seinble  que  le  sang  ou  l’esprit 
vital  paraissait  avoir,  meme  apr6s  lamort  des  oreil- 
lettes,  conserve  une  palpitation  obscure,  il  est  per- 
mis  de  se  demander  si  la  vie  commence  avec  cette 
palpitation.  En  effet,  comme  Aristote  Faremarque,  le 
sperme  de  tous  les  animaux,  avec  Fesprit  generateur, 
sort  en  palpitant,  comme  s’il  etait  un  etre  vivant1. 
Ainsi  la  uature,  apr^s  avoir  aclieve  sa  course,  parait 
revenir  sur  ses  pas  et  retourner  aux  abimes  dont 
elles’etaitdegagee.  Etsila  generation  fait  que  ce  qui 
n’est  pas  vivant  devienne  vivant,  et  que  le  non-etre 
passe  a l’etre,  de  meme  la  mort  fait  repasser  l’etre 
par  les  memes  degres,  mais  dans  un  sens  contraire,  et 
l’etre  retourne  au  non-etre.  Aussi  chez  les  animaux 
les  parties  nees  les  dernieres  meurent  les  premieres, 
et  les  parties  nees  les  premieres  meurent  les  der- 
nieres. 

J’ai  aussi  observe  que  presque  tous  les  animaux 
ont  un  coeur,  et  non  seulement,  comme  le  dit  Aris- 
tote, les  grands  animaux  et  ceux  qui  ontdu  sang,  mais 
aussi  les  autres  plus  petits,  qui  n’ont  point  de  sang, 
comme  les  crustaces  et  les  testaces,  les  limaces, 
les  colimacons,  les  ecrevisses,  les  gammarus,  les 
squilles  et  beaucoup,d’autres.  Meme  sur  les  guepes 
et  les  mouches,  a l’aide  d’une  loupe  qui  permet  de 
discerner  les  petits  objets,  j’ai  vu  a l’extremite  de 
leur  corps,  a cette  partie  qu’on  appelle  queue,  un  cceur 
battre,  et  j’ai  pu  le  faire  voir  a quelques  personnes. 

Mais  chez  les  animaux  qui  n’ont  point  de  sang, 


De  motu  anintalium,  cap.  8. 
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le  cceur  bat  avec  une  extreme  lenteur  et  a cle  lr6s 
rares  intervalles  : ces  .contractions  sont  analogues 
a celles  du  coeur  des  autres  animaux  a l’agonie.  On 
peut  facilement  constater  le  fait  sur  des  limacons. 
On  trouvera  leur  coeur  au  fond  d un  orifice  situe  au 
cote  droit,  orifice  qu’on  voit  s’ouvrir  et  se  fermer 
alternativement  pour  renouveler  fair.  C’est  par  la 
qu’ils  rejettent  leur  salive,  lorsqu’on  met  a nu  leur 
extremite  superieure,  pres  d’une  partie  analogue  au 
foie. 

Notons  aussi  qu’en  liiver  et  pendant  les  froides 
saisons,  il  y a,  parmi  les  animaux  prives  de  sang, 
certaines  especes  (comme  le  limacon,  par  exemple) 
dont  le  coeur  n’a  plus  de  pulsations,  et  qui  paraissent 
avoir  une  vie  analogue  a la  vie  des  plantes,  pareil- 
lement  a ces  animaux  appeles,  pour  cette  raison, 
animaux-plantes  (zoophytes) . 

Chez  tous  les  animaux  oil  il  y a un  coeur,  il  y a 
des  oreillettes  ou  des  parties  analogues  aux  oreil- 
lettes.  Par  tout  oil  le  coeur  a deux  ventricules,  il  y a 
a cote  d’eux  toujours  deux  oreillettes.  C’estune  regie 
sans  exception.  Il  est  vrai  que  pour  l’embryon  de 
l’oeuf  il  y a tout  d’abord,  comme  je  l’ai  dit,  une  poehe, 
ou  une  oreillette,  ou  une  goutte  de  sang  animee  de 
pulsations;  puis  le  coeur  se  forme  et  se  developpe. 
11  en  est  de  meme  chez  certains  animaux  adultes,  qui 
semblent  ne  pas  pouvoir  acquerir  un  organisme  plus 
parfait  et  ont  une  vesicule  pulsatile,  comme  un  point 
rouge  et  blanc,  qui  parait  etre  le  principe  de  la  vie, 
par  exemple  chez  les  abeilles,  les  guepes,  les  lima- 
Qons,  les  colima^ons,  les  squilles,  les  gammarus. 
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II  y a chez  nous  unc  petite  squillc,  appclee  en 
anglais  shrimp , et  en  flamand  garneel.  On  la  prend 
dans  la  mer  et  dans  la  Tanrise;  son  corps  est  tout 
transparent.  Souvent,  apres  l’avoir  mise  dans  l’eau, 
je  l’ai  montree  a mes  amis;  on  pouvait  tres  distinc- 
tement  voir  les  mouvements  du  cieur  de  cet  animal ; 
et,  les  parties  exterieures  du  corps  etant  transpa- 
rentes,  on  apercevait,  comme  par  une  fenetre,  les 
palpitations  de  son  coeur. 

Dans  l’oeuf  de  poule,  apres  quatre  ou  cinq  jours 
d’incubation,  j’ai  pu,  en  enlevant  la  coquille  de 
l’oeuf  et  en  le  mettant  dans  l’eau  chaude,  montrer  la 
premiere  ebauche  du  foetus  comme  un  nuage.  Au 
milieu  de  ce  nuage  le  point  de  palpitation  du  sang 
etait  si  petit  qu’il  disparaissait  pendant  ia  contrac- 
tion et  qu’il  echappait  a la  vue ; pendant  le  relache- 
ment,  il  reparaissait,  comme  un  point  rouge  aussi 
petit  que  la  tete  d’une  epingle.  Ce  point  qui  appa- 
raissait,  puis  disparaissait  ensuite,  semblait  faire 
flotter  le  principe  de  la  vie  entre  l’etre  et  le  neant,1. 


1.  Voyez  la  note  2. 
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CHAP1TRE  CINQUIEME 


DU  MECANISME  ET  DES  USAGES  DES  MOUVEMENTS 
DU  COEUR. 


Ce  sont,  je  l’avoue,  ces  observations  qui  m’ont 
fait  enfin  trouver  quel  etait  le  mouvement  du  coeur. 

L’oreillette  se  contracte  la  premiere.  Par  sa  con- 
traction elle  presse  le  sang  qu’elle  contenait,  et 
commeelle  est  l’aboutissant  des  veines,  le  receptacle 
et  le  reservoir  du  sang,  elle  peut  ainsi  lancer  tout 
le  sang  dans  le  ventricule  du  coeur.  Une  fois  que  le 
ventricule  est  rempli,  le  coeur  se  redresse,  en  con- 
tractant  tous  ses  muscles;  les  ventricules  se  res- 
serrent,  et  il  y a une  pulsation  : par  l’effet  de  cette  pul- 
sation, le  sang  de  l’oreillette  droite  se  trouve  conduit 
dans  les  arteres.  Le  ventricule  droit  envoie  le  sang 
dans  les  poumons  par  ce  vaisseau  qu’on  appelle 
veine  arterieuse,  mais  qui  en  realite,  par  sa  struc- 
ture, ses  usages  et  sa  disposition,  est  une  artere;  le 
ventricule  gauche  envoie  lesang  dans  l’aorte,  et,  paries 
differentes  arteres,  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Ces  deux  mouvements,  l’un  pour  les  oreillettes, 
P autre  pour  les  ventricules,  se  suivent  si  bien  en 
conservant  leur  harmonie  et  leur  rythme,  qu’il 
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semble  n’y  en  avoir  qu’un,  sur  tout  pour  le  coeur  des 
animaux  a sang  chaud,  car  Ic  coeur  de  ces  derniers  est 
agit<$  de  rapides  mouvements.  Et  c’est  de  la  meme 
maniere  que  dans  les  machines  mises  en  mouvement 
par  une  roue  on  voit  tout  se  mouvoir  a la  fois.  Dans 
le  mecanisme  qu’on  adapte  aux  arquebuses,  la  com- 
pression d’une  petite  palette  fait  tomber  le  silex  qui 
frappe  sur  la  lumiere.  Le  feu  jaillit,  tombe  sur  la 
poudre,  la  poudre  prend  feu,  eclate;  le  projectile 
vole  et  atleint  le  but ; tous  ces  mouvements  si  ra- 
pides se  font  en  un  clin  d’oeil.  De  meme  pour  la 
deglutition,  la  base  de  la  langue  s’eleve,  la  bouche 
se  resserre,  les  aliments  ou  les  boissons  entrent  dans 
Tarriere-gorge,  le  larynx  se  porte  en  haut  par  Tac- 
tion de  ses  muscles  et  se  ferine  par  l’epiglotte,  le 
sommet  du  pharynx  s’ouvre  par  ses  muscles,  comrne 
un  sac ; il  se  porte  en  haut  pour  saisir  Taliment  et 
se  dilate  pour  le  recevoir ; une  fois  qu’il  le  tient,  ses 
fibres  circulaires  le  resserrent,  ses  fibres  longitudi- 
nales  Tattirent  en  bas,  et  dependant  tous  ces  mou- 
vements divers,  accomplis  par  des  organes  distincts, 
semblent,  par  leur  harmonie  et  leur  symetrie,  ne 
constituer  qu’un  seul  mouvement  et  une  seule  action 
que  nous  appelons  deglutition. 

II  en  est  tout  a fait  de  meme  pour  le  mecanisme  des 
mouvements  du  coeur,  qui  sont  commeune  deglutition 
et  un  passage  du  sang  des  veines  dans  les  ar teres. 
Qu’on  regarde  avec  soin  dans  cette  intention  les 
mouvements  du  coeur  sur  un  animal  vivant,  et  on 
verra,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  que  le  coeur  se  redresse, 
que  les  ventricules  et  les  oreillettes  se  contractent 
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presque  simultanement ; mais  l’on  verra  aussi  une 
certaine  ondulation,  et  un  mouveraent  vague  du  coeur, 
qui  penche  un  peudans  le  sens  du  ventricule  droit  et 
se  contourne  legiremcn  t en  achevan  t son  mouvement. 
Quand  un  cheval  boit  et  avale  de  Feau  qu’il  introduit 
dans  son  estomac,  on  intend  a chaque  deglutition,  si 
on  ausculte  le  cou,  un  certain  bruit,  et  si  on  lui  touche 
le  cou,  on  sent  une  certaine  impulsion.  II  en  est  de 
meme  pour  le  coeur ; au  moment  oil  ses  contractions 
font  passer  une  partie  du  sang  des  veines  dans  les 
arteres,  on  sent  une  pulsation  eton  peut  entendre  un 
bruit  dans  la  poi trine. 

Ainsi  se  passent  les  mouvements  du  coeur  : et  le 
seul  usage  du  coeur,  c’eet  le  passage  du  sang  dans 
les  extremites,  par  Fintermediaire  des  arteres,  en 
sorte  que  le  pouls  que  nous  sentons  aux  arteres  n’est 
autre  chose  que  Fimpulsion  du  sang  chasse  par  le 
coeur. 

Mais  le  coeur  donne-t-il  au  sang,  outre  ce  mou- 
vement, ce  passage  et  cette  distribution  aux  diffe- 
rentes  parties  du  corps,  quelque  chose  de  plus,  a 
savoir  de  la  c.haleur,  des  esprits  vitaux  ou  un  autre 
element  de  perfectionnement  ? C’est  ce  que  nous 
rcchercherons  plus  tard  en  recueillant  de  nouvelles 
observations.  Qu’il  nous  suffise  pour  le  moment  de 
montrer  que  Faction  du  coeur  et  la  contraction  des 
ventricules  chassent  le  sang  et  le  font  passer  des 
veines  dans  les  arteres,  et  de  la  dans  tout  le  reste 
du  corps. 

C’est  la  un  fait  que  tout  le  monde  accepte  d’une 
maniere  ou  de  F autre  d’apres  la  structure  du  coeur. 
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la  disposition,  la  situation  et  le  mecanisme  des  val- 
vules. Mais  la,  comme  dans  un  lieu  obscur,  on  voit 
tous  les  anatomistes  tatonner  ethesiter,  essayant  en 
vain  d’accorder  des  opinions  di verses  et  contradic- 
dictoires,  et  d’accumuler  les  conjectures,  ainsi  que 
nous  l’avons  demontre  plus  haut. 

La  principale  cause  de  cette  hesitation,  et  la 
seule  cause  de  ces  erreurs,  me  parait  consisterdans 
l’ignorance  des  rapports  du  poeur  et  du  poumon  chez 
1’homme.  En  voyant  la  veine  arterieuse  se  perdre 
dans  les  poumons,  ainsi  que  l’artere  veineuse,  on 
ne  pouvait  comprendre  comment  et  par  ou  le  ven- 
tricule  droit  distribue  le  sang  dans  le  corps  et  com- 
ment le  ventricule  gauche  va  chercher  le  sang  dans 
la  veine  cave.  C’est  ce  qu’attestent  les  paroles  de  Ga- 
lien,  attaquant  les  idees  d’Erasistrate  sur  l’origine 
et  les  fonctions  des  veines,  et  la  coction  du  sang1. 
Vous  repondrez , dit-il,  que  le  sang  se  forme  dans 
le  foie , et,  de  lit,  est  porte  ait  occur , oil  il  va  subir  ane 
derniere  transformation  et  prendre  sa  perfection  defi- 
nitive, ce  qui  ne  manque  pas  d’etre  raisonnable car 
nul  par  fait,  nul  grand  ouvrage  ne  s’est.  fait  subitement 
et  lout  d’un  coup,  et  n’a  pu  par  un  seul  instrument 
acqucrir  toute  sa  perfection.  Mais,  s’il  cn  est  ainsi,  mon- 
trez-nous  un  autre  vaisseau  qui  nous  ramene  du  occur  le 
sang  compUtement  perfection 116  et  le  repande  dans 
tout  le  corps,  comme  les  a r tires  repandent  l’ esprit 
vital.  Ainsi  Galien  avait  desapprouve  et  delaisse 
une  opinion  raisonnable,  parce  qu’il  ne  vovait  pas 


1.  De  placitis  Hippoc.  et  Plat.,  VI. 
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la  voie  de  passage  du  sang,  et  qu’il  ne  pouvaif 
trouver  le  vaisseau  qui  partant  du  cocur  lance  le  sang 
dans  tout  le  corps. 

Mais  si,  a l’appui  de  l’opinion  d’Erasistrate,  opi- 
nion qui  est  la  notre,  et  qui,  de  l’aveu  de  Galien,  est 
conforme  a la  raison ; si,  dis-je,  on  avait  pu  montrer 
du  doigt  une  grande  artere  distribuant  dans  toutes 
les  parties  du  corps  le  sang  chasse  du  coeur,  je  vou- 
drais  savoir  ce  qu’eut  dit  ce  grand  et  divin  genie. 
S’il  eut  dit  que  les  arteres  distribuent  l’esprit  vital 
et  non  le  sang,  comment  aurait-il  pu  refuter  Erasis- 
trate  qui  pretendait  qu’il  n’y  avait  dans  les  arteres 
que  l’esprit  vital?  Certes  il  se  serait  alors  contredit 
lui-meme,  reniant  impudemment  les  idees  qu’il  sou- 
tient  ardemment  dans  ses  ouvrages,  contre  ce  meme 
Erasistrate,  lorsqu’en  s’appuyant  d’un  grand  nombre 
d’arguments  excellents  il  demontrait  par  des  expe- 
riences que,  dans  les  arteres,  a l’etat  normal,  il  y a 
du  sang  et  non  de  l’air. 

Au  contraire,  cet  homme  divin  reconnaissait, 
comme  il  le  dit  dans  le  meme  ouvrage,  que  toutes  les 
ur teres  du  corps  prennent  naissancc  dans  une  grande 
artere } et  que  cellc-ci  vient  du  coeur , et  que  clems  les 
arUres  le  sang  se  trouve  eontenu  et  mis  en  mouvement. 
Les  trois  valvules  sigmoides } situees  d V orifice  de 
Vaorte , empechent  le  retour  du  sang  dans  le  coeur , et  la 
nature  ne  les  aurait  pas  placces  dans  un  organe  aussi 
par  fait  ^ si  clle  ne  leur  eut  assign £ line  immense  fonc- 
tion  d remplir.  Ainsi,  le  pere  de  la  medecine  recon- 
naitrait  expressement  cette  verite,  et  il  la  recommit, 
comme  on  peut  le  voir  en  lisant  son  livre. 
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Et  je  ne  vois  pas  comment  il  pourrait  nier  que  la 
grande  artere  soit  le  vaisseau  qui  transporte  le 
sang,  qui  a acquis  toute  sa  perfection,  du  coeur  dans 
le  corps  tout  entier;  et  s’il  hesitait,  comme  font  fait 
jusqu’a  ce  jour  ses  successeurs,  c’est  qu’ignorant 
les  rapports  intimes  du  coeur  et  dupoumon,  onn’avait 
pas  pu  discerner  les  voies  par  oil  le  sang  passe  des 
veines  dans  les  ar teres. 

Cette  question  ne  trouble  pas  mediocrement  les 
anatomistes,  qui  dans  leurs  dissections  trouvent 
1’ artere  veineuse  et  le  ventricule  gauche  remplis 
d’un  sang  epais,  noir  et  en  caillots ; et  ils  ont  ete 
forces  d’affirmer  que  le  sang  passe  du  ventricule 
droit  dans  le  ventricule  gauche,  a travers  la  cloison 
du  coeur.  Mais  j’ai  deja  repousse  cette  idee.  La  voie 
est  toute  prete,  elle  est  largement  ouverte.  Une  fois 
qu’on  l’a  trouvee,  il  n’y  a plus  de  difficulty ; per- 
sonne  n’est  plus  arrete,  et  on  peut  reconnaitre  la 
verite  de  ce  que  j’ai  dit  sur  F impulsion  du  coeur  et 
des  arteres,  le  passage  du  sang  des  veines  dans  les 
arteres  et  la  distribution  du  sang  dans  tout  le  corps 
par  les  arteres. 


CHAP  I IRE  SIXIEME 


DES  VOIES  PAR  LESQUELLES  LE  SANG  PASSE  DE  LA  V'EINE 
CAVE  DANS  LES  ARTERES  OU  DU  VENTRICULE  DROIT 
DANS  LE  VENTRICULE  GAUCHE. 


II  est  done  probable  que  les  erreurs  des  anato- 
mistes  sur  ce  sujet  ont  pour  cause  l’ignorance  des 
rap*ports  du  cceur  et  du  poumon.  Le  tort  frequent  de 
ces  anatomistes,  e’est  de  vouloir  parler  des  organes 
des  animaux  et  les  connaitre  en  n’etudiant  que 
l’homme,  et  meme  le  cadavre  humain,  agissant 
comme  ceux  qui  voudraient  connaitre  la  politique,  en 
etudiant  la  constitution  d’un  seul  pays ; comme  ceux 
qui,  connaissant  la  nature  d’un  terrain,  pretendraient 
savoir  1’ agriculture ; comme  ceux  qui,  pour  con- 
naitre une  proposition  particuliere,  voudraient  rai- 
' sonner  sur  tout. 

En  effet,  si  Ton  etait  aussi  verse  dans  l’anatomie 
des  animaux  que  dans  l’anatomie  de  l’homme,  on 
trouverait  sans  doute  tres  facilement  la  solution  de 
cettc  question  qui  nous  tient  to  us  perplexes. 

Chez  les  poissons,  qui  n’ont  qu’un  seul  ventricule 
(car  ils  n’ont  point  de  poumons),  les  rapports  du 
cocur  et  des  vaisseaux  sont  faciles  a voir  : il  y a a la 
base  du  cceur  une  poclie  pleine  de  sang,  tout  a fait 
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analogue  a une  oreillette,  qui  cnvoie  le  sang  dans  le 
coeur  : le  coeur  chasse  cnsuite  le  sang  par  un  canal 
(soit  une  artere,  soil  un  vaisseau  analogue  a une 
artere) : on  peut  bien  discerner  ces  faits,  et  on  les 
demontre  encore  mieux  en  coupant  celte  artere  : 
a chaque  contraction  du  coeur  le  sang  en  jaillit  avec 
force. 

II  en  est  de  meme  pour  tous  les  animaux  qui 
n’ont  qu’un  ventricule,  ou  qui  paraissent  n’en  avoir 
qu’un,  ce  que  Foil  voit  sur  les  poissons.  Onpeutfaci- 
lement  faire  ces  observations  sur  les  crapauds,  les 
grenouilles,  les  serpents  et  les  lezards.  II  estvraique 
ces  animaux  ont  des  poumons,  puisqu’ils  orient.  J’ai, 
sur  l’admirable  mecanisme  de  leurs  poumons  et  des 
organes  qui  s’y  rattachent,  recueilli  un  grand  nombre 
d’observations;  mais  je  ne  veux  pas  en  parlerici. 
Neanmoins  mes  dissections  m’ont  demontre  que 
chez  ces  animaux  le  sang  etait  chasse  par  le  coeur 
des  veines  dans  les  arteres.  La  route  est  large,  evi- 
dente,  et  il  n’y  ani  difficulty  ni  sujet  d’hesitation.  Les 
clioses  se  passent  comme  sur  un  homme  dont  la  cloi- 
son  ventriculaire  serait  detruite  ou  perforce,  dont  les 
deux  ventricules  ne  feraient  plus  qu’un  seul,  et  alors 
le  sang  pourrait  passer  des  veines  dans  les  arteres. 

Mais  il  y a plus  d’animaux  prives  de  poumons, 
que  d’animaux  qui  en  sont  doues  ; il  y a plus  d’ani- 
maux ayant  un  seul  ventricule  que  d’animaux  en 
ayant  deux.  Il  faut  done  en  conclure  que  chez  les 
animaux,  il  y a em  to  -o),u  (en  general)  un  passage  qui 
permet  au  sang  de  passer  des  veines  dans  les  arteres 
par  les  cavites  du  coeur. 
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J'ai  vu  de  plus  que  chez  les  embryons  ties  ani- 
maux,  et  meme  ties  animaux  qui  ont  ties  poumons, 
cette  disposition  est  encore  tres  evidente. 

Chez  le  foetus,  il  y a quatre  vaisseaux  qui  vont 
all  coeur  : la  veine  cave,  Fartere  veineuse  (veine  pul- 
monaire),  la  veine  arterieuse  (artere  pulmonaire) 
et  l’aorte  ou  grande  artere.  Ces  vaisseaux  ne  pre- 
sentent  pas  alors  les  memes  rapports  que  chez 
l’adulte,  ce  que  savent  parfaitement  tous  les  anato- 
mistes. 

La  veine  cave  se  deverse  dans  la  veine  pulmonaire 
avant  de  s’ouvrir  dans  le  ventricule  droit  et  de 
donner  naissance  a la  veine  coronaire,  un  pen  au- 
dessus  du  point  oil  elle  sort  du  foie.  Cette  union  est 
une  anastomose  laterale,  qui  a la  forme  d’une  large 
ouverture  ovale,  faisant  communiquer  abondamment 
la  veine  cave  et  la  veine  pulmonaire.  Ainsi  le  sang 
passe,  comme  par  un  vaisseau  unique,  de  la  veine 
cave  dans  la  veine  pulmonaire,  et  peut  couler  a plein 
flot  jusque  dans  l’oreillette  gauche  et  le  ventricule 
gauche.  Au-dessus  de  cette  ouverture  ovale,  et  du 
cote  de  la  veine  pulmonaire,  se  trouve  un  opercule, 
semblable  a une  fine  membrane,  plus  grand  que 
l’ouverture.  Cet  opercule,  en  s’accroissant  de  tous 
cotes,  finit  par  obstruer  tout  a fait  l’ouverture  et 
Fobliterer.  Cette  membrane  est  disposee  de  telle 
sorte  qu’en  se  relachant  elle  laisse  la  voie  ouverte 
au  sang  qui  passe  librement  dans  le  coeur  et  dans 
les  poumons ; au  contraire,  elle  empeche  le  sang 
de  retourner  dans  la  veine  cave.  Aussi,  chez  le 
foetus,  le  sang  passe  par  cette  ouverture  de  la 
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veine  cave  dans  la  veine  pulmonaire , et  de  la  dans 
l’oreillette  gauche  du  cueur;  et,  une  fois  qu’il  y est 
entre,  il  ne  peut  revenir  sur  ses  pas. 

L’autre  anastomose  de  Fartere  pulmonaire  a 
lieu  lorsque  cette  artere  sortant  du  ventricule  droit 
se  partage  en  deux  rameaux.  A ces  deux  branches 
vient  s’en  ajouter  une  troisieme,  c’est  le  canal 
arteriel,  qui  se  dirige  obliquement  vers  l’aorte  dans 
laquelle  il  s’ouvre.  II  en  resulte  que  chez  le  foetus 
on  trouve  comme  deux  aortes,  soit  deux  grands 
vaisseaux  par  lesquels  Faorte  semble  naitre  ducoeur. 
Le  canal  arteriel,  chez  l’adulte,  diminue,  s’atrophie 
et  finalement  se  dess6che  et  disparait  tout  a fait, 
comme  la  veine  ombilicale. 

Le  canal  arteriel  n’a  point  de  membrane  interieure 
qui  empeche  le  passage  du  sang  dans  un  sens  ou  dans 
l’autre ; car  il  y a,  a l’orifice  de  1’ artere  pulmonaire, 
dont  ce  canal  est,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  la  continuation, 
trois  valvules  sigmoides  qui  regardent  en  dedans  et 
qui  cedent  facilement  quand  le  sang  passe  du  ven- 
tricule dfoit  dans  l’aorte,  mais  qui,  au  contraire, 
fermant  tout  a fait  F entree,  empechent  le  sang  de 
revenir,  des  poumons  ou  de  Faorte,  dans  le  ventricule 
droit.  Il  est  done  legitime  de  conclure  que  chez  l’em- 
bryon  le  cceur  en  se  contractant  chasse  continuelle- 
ment  le  sang  du  ventricule  droit  dans  Faorte  par 
cette  voie. 

On  dit  generalement  que  ces  deux  anastomoses, 
d’ailleurs  si  evidentes  et  si  considerables,  etaientuni- 
quement  destinees  a la  nutrition  des  poumons,  et 
que  chez  les  adultes,  la  chaleur  et  le  mouvement  des 
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poumons  exigeant  unc  nutrition  plus  considerable, 
ils  s’obliterent,  disparaissent  et  deviennent  imper- 
meables.  Mais  cette  opinion  est  peu  vraisemblable  et 
peu  raisonnable,  et  c’est  aussi  une  erreur  que  de 
regarder  le  coeur  de  I’embryon  comme  oisif,  sans 
action  et  sans  mouvement,  et  de  penser  que  la 
nature,  pour  nourrir  les  poumons,  a du  creer  au 
sang  ces  deux  passages.  Ne  voyons-nous  pas  au 
contraire,  dans  les  ceufs  que  couve  une  poule,  et  sur 
les  embryons  arraches  de  l’uterus  de  certains  ani- 
maux,  le  coeur  se  mod  voir  comme  chez  les  adultes? 
La  nature  n’avait  done  pas  besoin  de  ces  anastomoses. 
D’ailleurs  ce  mouvement  du  coeur  chez  l’embryon, 
dont  nous  avons  souvent  ete  temoins  nous-memes, 
Aristote  aussi  l’affirme  1.  II  est } dit-il,  dans  la  na- 
ture du  coeur  de  bailee ; des  les  premiers  commence- 
ments de  la  vie  j on  pent  s’en  rendre  compte  et  par  les 
vivisections  et  par  Vehicle  des  poulels  dans  Vceuf.  Bien 
plus,  nous  pouvons  voir  que  ces  vaisseaux,  taut 
chez  l’liomme  que  chez  les  autres  animaux,  sont 
lihres  etouverts,non  seulement  pendant  la  vie  intra- 
uterine, mais  encore  pendant  plusieurs  mois  et  meme 
pendant  quelques  annees,  pour  ne  pas  dire  pendant 
toute  la  vie,  comme  chez  l’oie  et  d’autres  oiseaux 
encore,  mais  surtout  sur  les  petits  animaux.  C’est 
peut-etre  ce  qui  a fait  penser  a Botal  qu’il  avait 
decouvert  une  nouvelle  communication  du  sang  de 
la  veine  cave  dans  le  ventricule  gauche ; et  j’avouerai 
que  moi-meme  je  l’ai  cru  aussi,  ayant  trouve  cette 
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communication  largement  elablie  sur  un  gros  rat 
adulte. 

Ces  faits  nous  font  comprendre  comment  chez  le 
foetus  humain  et  cliez  les  animaux,  ou  ces  communi- 
cations lie  sont  pas  detruites,  les  contractions  du 
coeur  cliassent  le  sang  de  la  veine  cave  dans  l’aorte 
par  les  deux  ventricules  a la  fois. 

Le  ventricule  droit  recevant  le  sang  de  l’oreillette 
le  chasse  dans  la  veine  arterieuse  et  dans  sa  conti- 
nuation, c’est-a-dire  dans  le  canal  arteriel,  de  sorte  que 
le  sang  est  chasse  dans  l’aorte.  En  meme  temps,  le 
ventricule  gauche  regoit  le  sang  qui  a passe  de  la 
veine  cave  dans  l’oreillette  gauche  par  le  trou  ovale. 
L’oreillette  gauche  se  contracte,  et  le  ventricule 
gauche  par  sa  contraction  chasse  le  sang  dans  cette 
meme  artere  aorte. 

Ainsi  chez  les  foetus,  comrne  les  poumons  n’agis- 
sent  pas  et  ne  servent  pas  plus  que  s’ils  n’existaient 
pas,  la  nature  fait  usage  des  deux  ventricules,  comrne 
d’un  seul,  pour  faire  circuler  le  sang,  et  la  disposi- 
tion pour  les  foetus  qui  ont  des  poumons,  mais  qui 
ne  respirant  pas  n’en  font  pas  usage,  est  la  meme 
que  pour  les  animaux  inferieurs  qui  n’ont  pas  de 
poumons.  C’est  ce  qui  demontre  jusqu’a  l’evidence 
que  les  contractions  du  coeur  font  circuler  le  sang 
de  la  veine  cave  dans  l’aorte  : les  voies  sont  aussi 
larges,  le  passage  est  aussi  facile  qu’il  le  serait 
chez  l’homme  adulte  dont  les  deux  ventricules  com- 
muniqueraient,  la  cloison  ayant  ete  enlevee.  Chez 
la  plupart  des  animaux,  chez  tous  les  animaux  a une 
certaine  epoque,  ces  voies  de  passage  sont  tres  lar- 
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gement  ouvertes  et  font  circuler  le  sang  a Lravers 
les  ventricules.  Et  maintenant  pourquoi  done  pen- 
sons-nous  que  chez  quelques  animaux  a sang  chaud 
(1’homme  par  exemple),  arrives  a Page  adulte,  ce 
passage  du  sang  ne  se  fait  pas  a travers  les  poumons, 
comrae  il  se  fait  chez  le  foetus  par  ces  anastomoses 
necessaires,  alors  que  les  poumons  n’ayant  aucun 
usage  ne  peuvent  etre  traverses  par  le  sang?  Comment 
peut-il  etre  preferable  (etla  nature  ne  fait  que  ce  qui 
est  preferable  a tout  le  reste)que  chez  l’adolescent  la 
nature  ferme  ce  passage,  tandis  que  chez  le  foetus  et 
tousles  animaux,  la  communication  est  largement  eta- 
blie?  Et  pourquoi  la  nature,  au  lieu  d’ouvrir  d'autres 
vaisseaux  pour  le  passage  du  sang,  a-t-elle  comple- 
tement  empeche  ce  passage  chez  le  foetus  ? 

Nous  voici  done  arrives  a ce  point  que,  pour  savoir 
quels  sont  chez  l’homme  les  vaisseaux  par  oil  passe 
le  sang  de  la  veine  cave  dans  le  ventricule  gauche 
et  la  veine  pulmonaire,  on  doit,  si  1’on  veut  bien  faire, 
chercher  la  verite  dans  les  dissections. 

On  doit  aussi  se  demander  pourquoi,  chez  les  ani- 
maux plus  parfaits,  la  nature  a voulu  que,  lorsqu’ils 
sont  adultes,  le  sang  passe  a travers  le  parenchyme 
pulmonaire,  plutot  que  par  ces  larges  anastomoses, 
car  on  ne  peut  admettre  d’autre  voie  de  communi- 
cation. Peut-etre  cela  tient-il  a ce  que,  les  animaux 
plus  perfectionnes  ayant  un  sang  plus  chaud,  leur 
chaleur,  lorsqu’ils  sont  adultes,  les  consume  et  tend 
a les  suffoquer.  C’est  pourquoi  le  sang  passe  et  flltre 
a travers  les  poumons  pour  etre  rafraichi  par  Pair  as- 
pire, et  pour  quel’individu  soit  preserve  par  la  contre 
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1’ ebullition,  la  suffocation  ou  quelque  chose  de  sem- 
blable.  Mais,  pour  determiner  nettementces  fonctions 
et  en  donner  la  raison,  ce  serait  en  verite  examiner 
quelles  sont  les  fonctions  des  poumons.  II  est  vrai, 
j’ai  recueilli  un  grand  nombre  d’observations  sur  les 
mouvements  et  les  fonctions  des  poumons,  sur  la 
respiration,  sur  le  besoin  d’air  et  sur  differents 
phenomenes  de  la  respiration  dont  j’ai  ete  temoin 
chez  plusieurs  animaux.  Neanmoins,  comme  je  ne 
veux  pas  ici  m’ecarter  de  l’etude  que  je  me  suis  pro- 
posee,  a savoir  celle  des  mouvements  et  des  fonc- 
tions du  coeur,  pour  ne  pas  troubler  cette  etude  ou 
chercher  a echapper  a la  solution  de  ce  probleme, 
je  me  propose  d’exposer  ailleurs  mes  idees  la-dessus 
dans  un  traite  particular,  et  je  reviens  aux  phe- 
nomenes  ayant  trait  a la  question  que  je  me  suis 
posee. 

Chez  les  animaux  superieurs  et  a sang  chaud, 
quand  ils  sont  adultes,  je  dis  que  le  sang  est  pousse 
par  le  ventricule  droit  dans  l’artere  pulmonaire  et 
dans  les  poumons,  que  de  la  il  va  dans  la  veine  pul- 
monaire, puis  dans  l’oreillette  gauche,  et  enfin  dans 
le  ventricule  gauche.  Je  vais  chercher  a prouver  : 
d’abord  qu’il  peut  en  etre  ainsi,  et  ensuite  qu’il  en 
est  ainsi. 


CHAPITRE  SEPTIEME 


LE  SANG  PASSE  DU  VENTRICULE  DROIT  DANS  LES  POU- 
MONS  ET  DE  LA  DANS  LA  VEINE  PULMONAIRE  ET  LE 
VENTRICULE  GAUCHE. 


II  est  clair  d’abord  que  cela  peut  se  faire  et  que 
rien  ne  s’y  oppose,  comme  1’eau  traversant  les  terrains 
peut  donner  naissance  aux  ruisseaux  et  aux  Fon- 
taines, comme  la  sueur  peut  passer  a travers  la  peau, 
et  Purine  a travers  le  parenchyme  renal.  Remarquons 
aussi  que  ces  individus  qui  prennent  les  eaux  de  Spa 
ou  de  la  Madone,  comme  on  dit,  dans  la  plaine 
de  Padoue,  qui  boivent  des  eaux  acidulees  ou  sulfu- 
reuses,  ou  qui  prennent  des  boissons  gazeuses,  les  ont 
rendues  tout  entieres  au  bout  d’une  ou  deux  heures 
dans  leurs  urines.  Cette  masse  de  substance  doit 
mettre  un  certain  temps  a 6tre  digeree;  il  faut  qu’elle 
passe  par  le  foie,  lequel  deux  fois  dans  la  journee 
prend  le  sue  des  aliments  dont  nous  faisons  notre 
nourriture  : de  la,  elle  va  dans  les  veines,  dans  le 
parenchyme  renal  et  dans  les  ureteres,pour  arriver  a 
la  vessie. 

Certains  auteurs  pensent  que  le  sang,  ou  plutot 
toute  la  masse  sanguine,  ne  peut  absolument  pas 
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passer  a travers  les  poumons,  comme  le  sue  alimen- 
taire  a travers  le  foie.  Ces  gens,  je  parle  avec  le 
poete,  des  qu’une  chose  leur  plait,  l’acceptent  tout 
de  suite  comme  vraie ; leur  deplait-elle,  elle  n’est 
vraie  a aucun  prix  : craignant  d’affirmer  lorsqu’il 
faudrait  le  faire,  ils  ne  craignent  pas  d’affirmer  lors- 
qu’il faudrait  nier. 

Le  tissu  du  foie  et  celui  du  rein  sont  beaucoup 
plus  durs  et  d’une  texture  bien  plus  compacte  que 
celui  du  poumon.  Mais  accordons  aux  reins  et  au 
foie  une  texture  spongieuse ; pour  le  foie , il  n’y  a 
aucune  impulsion,  aucune  puissance  qui  le  force  a 
etre  traverse  par  le  sang,  tandis  que  le  sang  est 
chasse  avec  force  dans  les  poumons  par  la  contrac- 
tion du  ventricule  droit,  qui  doit  dilaterles  vaisseaux 
et  faire  penetrer  le  sang  dans  les  porosites  des  pou- 
mons. En  outre,  dans  la  respiration,  les  poumons 
s’elevent  et  s’abaissent.  Necessairement  ce  mouve- 
ment  doit  ouvrir  et  fermer  les  porosites  et  les  vais- 
seaux comme  une  eponge  : les  organes  ayant  une 
constitution  spongieuse  se  resserrent  et  se  dilatent 
alternativement,  tandis  que  le  foie  est  immobile,  et 
. qu’on  n’y  a jamais  vu  ces  alternatives  de  dilatation 
et  de  resserrement. 

Enfin  personne  ne  peut  nier  que  le  sue  des  ali- 
ments ingeres  passe  par  le  foie  dans  la  veine  cave, 
chez  l’homme,  cliez  le  bceuf  et  chez  les  grands  ani- 
maux.  Pour  que  la  nutrition  s’opere,  il  faut  que  les 
aliments  penetrent  dans  les  veines  et  de  la  dans  le 
foie.  On  est  force  de  l’admettre,  car  ils  ne  peuvent 
passer  ailleurs.  Pourquoi  n’admettrait-on  pas  avec 
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autant  de  raison  que  chez  ces  memes  animaux 
adultes  le  sang  passe  par  le  poumon?  Pourquoi  ne  pas 
eonclure  avec  Colombo,  savant  et  habile  anatomiste, 
que  par  suite  de  l’amplitude  et  de  la  disposition  des 
vaisseaux  pulmonaires,  par  suite  de  la  presence  dans 
ces  vaisseaux  du  meme  sang  que  dans  la  veine  pul- 
monaire  et  dans  le  ventricule  gauche,  le  sang  a du  y 
venir  par  les  veines,  et  qu’il  n’a  pas  d’ autre  voie,  pour 
arriver  dans  le  ventricule  gauche,  que  la  voie  des 
poumons,  ainsi  que  nous  l’avons  pu  demontrer , 
comme  cet  auteur,  par  des  preuves  anatomiques  et 
autres,  precedemment  exposees. 

Mais,  puisqu’il  y a des  gens  qui  n’admettent  que 
1’autorite  des  auteurs,  disons-leur  que  les  paroles 
de  Galien  lui-meme  confirment  cette  verite,  a savoir 
que  non  seulement  le  sang  peut  passer  de  l’artere 
pulmonaire  dans  la  veine  pulmonaire  et  de  la  dans 
le  ventricule  gauche  du  coeur  et  dans  les  arteres, 
mais  que  ce  mouvement  est  du  aux  contractions 
continuelles  du  coeur  et  aux  mouvements  respira- 
toires  des  poumons. 

A l’orifice  de  l’artere  pulmonaire,  il  y a trois  val- 
vules sigmoi'des  ou  semi-lunaires,  qui  ne  laissent  pas 
venir  au  coeur  le  sang  qui  a une  fois  penetre  dans 
cette  artere.  C’est  la  un  fait  bien  connu,  et  Galien 
explique  ainsi  les  fonctions  et  les  usages  de  ces  val- 
vules1. 

« Dans  tout  le  corps,  dit-il,  les  arteres  s’abouchent 
avec  les  veines  et  echangent  entre  elles  Fair  et  le 


1.  De  usupart.,  lib.  VI,  cap.  x. 
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sang  au  moyen  d’ouvertures  invisibles  et  extreme- 
ment  fines.  Si  le  grand  orifice  de  la  veine  arterieuse 
eut  ete  toujours  egalement  ouvert,  et  que  la  nature 
n’eut  pas  trouve  un  moyen  pour  le  fermer  et  Fouvrir 
tour  a tour  dans  le  temps  convenable,  jamais  le  sang 
par  les  ouvertures  invisibles  et  etroites  n’eut  penetre 
dans  les  arteres  quand  le  thorax  se  contracte.  Toutes 
choses  n’ont  pas  la  meme  propension  a etre  attirees 
ou  rejetees  par  toute  espece  de  corps.  Si  une  sub- 
stance legere,plus  facilement  qu’une  lourde,  est  atti- 
ree  par  la  dilatation  des  organes  et  rejetee  par  leur 
contraction,  ce  qui  marche  dans  un  conduit  large  est 
plus  facilement  renvoye  que  ce  qui  chemine  dans  un 
conduit  etroit.  Quand  le  thorax  se  contracte,  les 
ar teres  du  poumon  a tunique  de  veine  (veines  pulmo- 
naires),  interieurement  repoussees  et  refoulees  avec 
force  de  toutes  parts,  expriment  a l’instant  lepneuma 
qu’elles  renferment,  et  en  echange  s’impregnent 
par  ces  etroits  conduits  de  particules  de  sang, 
ce  qui  n’eut  pas  ete  possible  si  le  sang  eut  pu  re- 
brousser  chemin  par  le  grand  orifice  (auriculo-ventrf- 
culaire  droit)  qui  existe  a cette  veine  du  cote  du 
coeur.  Quand  le  sang  est  comprime  de  toutes  parts, 
trouvant  le  passage  ferine  a travers  le  grand  orifice, 
il  penetre  en  gouttes  fines  dans  les  arteres  par  ces 
etroits  conduits.  » 

Et  dans  le  chapitre  qui  suit : « Plus  le  thorax  se 
contracte  pour  chasser  le  sang,  plus  ces  membranes 
(c’est-a-dire  les  valvules  sigmoides)  en  ferment  exac- 
tement  F entree  et  ne  laisscnt  rien  revenir.  » Et  dans 
ce  meme  chapitre  x il  avait  dit : « S’il  n’v  avait  pas 
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de  valvules,  il  en  serait  resulte  un  triple  inconvenient. 
D’abord  le  sang  executerait  inutilement  et  sans  fin 
un  double  voyage ; au  moment  de  la  dilatation  du 
poumon,le  sang  en  remplirait  toutes  les  veines,  et  au 
moment  de  la  contraction  du  poumon,  il  s’opererait 
comme  un  reflux  incessant,  ainsi  que  pour  les  flots  de 
l’Euripe,  reflux  donnant  au  sang  un  mouvement  de 
va_et-vient  quine  lui  est  nullement  propice.  Ce  desa- 
grement  est  peut-etre  leger  enlui-meme,  mais  la  gene 
qui  en  resulterait  pour  Futilite  de  la  respiration  ne 
serait  pas  un  inconvenient  mediocre,  etc.  » Etun  peu 
plus  loin  il  ajoute  : « Un  troisieme  inconvenient  eut 
accompagne  le  re  tour  en  arriere  du  sang  dans  1 expi- 
ration, si  notre  createur  n’eiit  imagine  les  epiphyses 
membraneuses.  » D’oii  il  conclut  au  chapitre  xi: « Il  y 
a pour  toutes  les  valvules  une  utilite  commune,  qui 
consiste  a s’opposer  au  retour  des  matieres,  et  pour 
cliacune  une  utilite  speciale;  les  unes  font  sortir  les 
matieres  du  coeur,  de  maniere  qu’elles  n’y  rentrent 
pas;  les  autres  l’y  introduisent  de  facon  qu’elles 
n’en  puissent  sortir.  La  nature  ne  voulait  pas  impo- 
ser  au  coeur  un  travail  inutile,  en  le  condamnant  a 
envoyer  le  sang  a une  partie  d’oii  il  etait  preferable 
de  le  tirer,  et  au  contraire  a le  tirer  souvent  d un 
endroit  oil  il  fallait  l’envoyer.  » 

Etun  peu  apres  : « Il  y a,dit-il,  deux  vaisseaux  qui 
se  rendent  au  coeur,  l’un  qui  y va  et  qui  a une  seule 
tunique,  Fautre  qui  en  sort  et  qui  a une  double 
tunique.  Il  semblait  done  necessaire  qu’ils  eussent 
un  diverticulum  commun,  soit  le  ventricule  droit. 
(Galien  entend  le  ventricule  droit;  mais  pour  lameme 
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raison,  j’entends  aussile  ventricule  gauche  du  coeur.) 
C’est  en  ce  point  qu’ils  convergent  tous  les  deux ; 
par  Fun  arrive  le  sang;  par  F autre  il  s’eloigne.  » 

Le  meme  raisonnement  que  faisait  Galien  pour  le 
passage  du  sang  de  la  veine  cave  dans  les  poumons 
a travers  le  ventricule  droit  s’applique  aussi,  avec 
plus  de  raison  encore,  au  passage  du  sang  des  veines 
dans  les  arteres  a travers  le  coeur.  Les  paroles  de 
Galien,  ce  peredivin  de  la  medecine,  nous  apprennent 
clairement  que  le  sang  passe  par  les  poumons  de 
la  veine  arterieuse  dans  les  ramuscules  de  Fartere 
veineuse,  tant  par  les  contractions  du  coeur  que 
par  les  mouvements  des  poumons  et  du  thorax.  Les 
ventricules  du  coeur,  comme  un  reservoir,  regoivent 
le  sang  pour  le  projeter  ensuite  dans  tout  le  corps; 
et  pour  cet  usage  il  y a quatre  valvules,  deux  pour 
recevoir  le  sang,  et  deux  pour  le  projeter.  Si  Fon 
n’admet  pas  ce  fait,  il  faut  admettre  que  le  sang 
s’agite  sans  raison,  comme  les  flots  de  l’Euripe,  qu’il 
va  ca  et  la,  qu’il  retourne  en  arriere  quand  il  aurait 
du  avancer,  et  qu’il  abandonne  les  parties  ou  il  aurait 
du  aller1,  en  sorte  que  le  coeur  s’epuiserait  dans 
un  vain  travail  et  empecherait  la  respiration  des 
poumons. 

Enfin  notre  theorie  est  justifiee,  quele  sang  passe 
continuellement  et  totalement  a travers  les  porosites 
pulmonaires  du  ventricule  droit  dans  le  ventricule 
gauche,  et  de  la  veine  cave  dans  Fartere  aorte.  En 


1.  Voyez  le  savant  commentaire  d’Hoffman  sur  Galien.  De  usupart., 
lib.  VI.  Je  n’ai  connu  ce  livre  qu’apres  avoir  ecrit  les  pages  qu’on  lit 
ici.  (N.  de  Harvey.) 
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effet,  comme  le  sang  passe  constamment  du  ventri- 
cule  droit  dans  les  poumons  par  la  veine  arterieuse, 
et  coniine,  lorsqu’il  est  dans  les  poumons,  il  est 
attire  par  le  ventricule  gauche,  ainsi  que  le  demontre 
la  disposition  des  valvules,  il  est  necessaire  que  ce 
trajet  se  fasse  d’une  maniere  continue.  Et  de  meme, 
comme  le  sang  entre  continuellement  dans  le  ventri- 
cule droit  du  coeur  et  sort  continuellement  du  ventri- 
cule gauche,  ce  que  les  raisonnements  demontrent, 
il  est  impossible  qu’il  n’y  ait  pas  un  courant  continu 
du  sang,  de  la  veine  cave  a l'artere  aorte. 

Ainsi  done  l’anatomie  nous  montre,  chez  la  plus 
grande  partie  des  animauxet  cheztous  apres  les  pre- 
miers ages  de  la  vie,  que  la  circulation  se  fait  par  les 
larges  voies  des  vaisseaux,  les  pores  invisibles  des 
poumons,  et  les  anastomoses  des  arteres  et  des  veines 
du  poumon,  ainsi  que  I’indique  Galien,  et  ainsi  que 
le  demontrent  les  preuves  donnees  par  nous-memes 
plus  haut.  Quoiqu’un  seul  ventricule,  le  ventricule 
gauche,  eut  suffi  a envoyer  le  sang  dans  tout  le  corps 
et  a le  conduire  hors  de  la  veine  cave,  comme  cela  a 
lieu  chez  les  animaux  qui  manquent  de  poumons, 
cependant  la  nature,  voulant  que  le  sang  passat  a tra- 
vers  les  poumons,  a du  ajouter  le  ventricule  droit,  qui, 
par  ses  contractions,  remplacant  le  ventricule  gauche, 
envoie  dans  les  poumons  le  sang  de  la  veine  cave  : 
e’est  pourquoi  le  ventricule  droit  sert  au  passage  du 
sang  par  le  poumon,  mais  non  a la  nutrition  du  pou- 
mon. Aussibien  serait-il  absurdede  dire  que  les  pou- 
mons ont  besoin  d’une  nourriture  tres  abondante  et 
d’un  sang  tr6s  pur  et  tres  riche  en  esprits,  sortant 
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directement  des  ventricules,  plutol  que  la  sub- 
stance  nerveuse,  si  parfaite,  plulot  que  le  globe 
oculaire,  si  admirablement  constitue,  plutot  que  la 
substance  meme  du  coeur,  lequel  est  nourri  par  l’ar- 
tere  coronaire. 


CHAPITRE  HUITIEME 


DE  LA  QUANTITE  DE  SANG  QUI  PASSE  PAR  LE  COEUR, 
DES  VEINES  DANS  LES  ARTERES,  ET  DU  MOUAEMENT 
CIRCULAIRE  DU  SANG. 


Peut-etre  mes  idees  sur  le  passage  du  sang  des 
veines  dans  les  arteres,  sur  ie  trajet  qu’il  pareourt 
et  sur  les  mouvements  du  coeur,  ont-elles  ete  adop- 
tees par  certains  auteurs  qui  admettent  le  temoi- 
gnage  de  Galien  et  les  raisons  de  Colombo  et  d’autres 
anatomistes ; mais  maintenant  ce  qui  me  reste  a dire 
(et  ce  sont  des  points  tres  dignes  de  consideration) 
sur  la  masse  du  sang  qui  passe  dans  les  arteres,  et 
sur  son  origine,  est  si  nouveau  et  si  peu  admis,  que 
je  crains  non  seulement  la  jalousie  de  quelques  per- 
sonnes,  mais  l’inimitie  de  tous  : tant-il  est  vrai  que 
la  routine  et  une  doctrine  adoptee,  profondement 
enracinee  dans  notre  esprit,  sont  pour  nous  comme 
une  seconde  nature,  surtout  quand  le  respect  de  la 
grande  antiquite  vient  s’y  joindre.  Neanmoins,  que  le 
sort  en  soit  jete!  J’ai  confiance  dans  la  loyaute  des 
savants  et  dans  leur  amour  pour  la  verite. 

En.considerant  la  grande  quantite  de  sang  que 
je  trouvais  dans  les  vivisections  et  les  ouvertures 
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d’arteres,  la  symetrie  et  l’&tendue  des  ventricules 
et  des  vaisseaux  afferents  et  efferents,  je  me  disais 
souvent  que  la  nature,  n’ayant  rien  fait  en  vain,  ne 
pouvait  avoir  donne  en  vain  a ces  vaisseaux  une 
telle  etendue ; enfin,  en  reflechissant  a 1’ admirable 
mecanisme  des  valvules,  des  fibres  et  de  toute  la 
structure  du  coeur,  a l’abondance  du  sang  mis  en 
mouvement,  a la  rapidite  de  ce  mouvement,  je  me 
demandais  si  le  sue  des  aliments  ingeres  pouvait  suf- 
fire  a renouveler  incessamment  le  §ang  incessam- 
ment  epuise.  Je  compris  que  les  veines  seraient 
videes  et  epuisees,  et  que,  d’ autre  part,  les  arteres 
se  rompraient  par  cet  afflux  continuel  de  sang,  si 
le  sang  ne  retournait  par  quelque  voie  des  arteres 
dans  les  veines  et  ne  revenait  dans  le  ventricule 
droit  du  coeur. 

Je  me  suis  done  d’abord  demande  si  le  sang  avait 
un  mouvement  circulaire,  ce  dont  j’ai  plus  tard 
reconnu  la  verite;  j’ai  reconnu  que  le  sang  sortant 
du  coeur  etait  lance  par  la  contraction  du  ventricule 
gauche  du  coeur  dans  les  arteres  et  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  comme  par  la  contraction  du  ven- 
tricule droit,  dans  l’artere  pulmonaire  et  dans  les 
poumons.  De  meme  passant  par  les  veines,  il  revient 
dans  la  veine  cave  et  jusque  dans  l’oreillette  droite, 
et  passant  par  les  veines  pulmonaires,  il  revient  dans 
l’oreillette  gauche. 

On  pent  done  appeler  ce  mouvement  du  sang, 
mouvement  circulaire,  comme  Aristote  avait  appele 
circulaire  le  mouvement  de  l’atmosphere  et  des 
pluies.  En  effet,  la  terre  humide  est  dessechee  par 
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la  chaleur  du  soleil ; les  vapeurs,  a mesure  qu’elles 
s’elevent,  se  condensent : alors  elles  tombent  sous  la 
forme  de  pluies  et  arrosent  la  terre,  et  de  cette 
maniere  prennent  naissance  les  saisons  et  les  diffe- 
rents  meteores,  grace  au  mouvement  circulaire  du 
soleil  qui  tantot  s’eloigne  et  tantot  se  rapproche. 

C’est  ainsi  vraisemblablement  que,  grace  au  mou- 
vement du  sang,  toutes  les  parties  de  notre  corps 
sont  alimentees,  rechauffees,  vivifiees  par  l’afflux 
d’un  sang  plus  chaud,  d’un  sang  complet,  charge  de 
vapeurs  et  de  vitality,  d’un  sang  pour  ainsi  dire 
nutritif.  Arrive  aux  differentes  parties  du  corps,  le 
sang  se  refroidit,  se  coagule,  devient  inactif.  II 
retourne  alors  a son  principe,  c’est-a-dire  au  coeur, 
comme  au  dieu  createur  et  protecteur  du  corps,  pour 
y reprendre  toute  sa  perfection.  La  il  trouve  une 
chaleur  naturelle,  puissante,  qui  est  le  tresor  de  la 
vie,  qui  est  riche  en  esprits  vitaux,  riche,  si  je  puis 
m’exprimer  ainsi,  en  parfums,  puis  il  est  de  nouveau 
envoye  dans  tous  les  organes,  et  ce  mouvement 
circulaire  depend  des  mouvements  et  des  pulsa- 
tions du  coeur. 

Ainsi  le  coeur  est  le  principe  de  la  vie  et  le  soleil 
du  microcosme,  comme  on  pourrait  en  revanche 
appeler  coeur  du  monde  le  soleil.  C’est  par  lui  que  le 
sang  se  meut,  se  vivifie,  resiste  a la  putrefaction 
et  a la  coagulation.  En  nourrissant,  rechauffant  et 
animant  le  sang,  ce  divin  organe  sert  tout  le  corps : 
c’est  le  fondement  de  la  vie  et  l’auteur  de  toutes 
choses.  Mais  nous  en  parlerons  mieux  en  discutant 
sur  la  fmalite  du  coeur. 
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Ainsi  les  veines  sont  des  vaisseaux  qui  ramenent 
le  sang,  et  il  faut  les  diviser  en  deux  ordres  : la  vcine 
cave  et  l’aorte,  non  pas  parce  qu’elles  se  jettent 
chacune  dans  un  cotedu  cocur  different  (comme  le  dit 
Aristote),  non  pas,  comme  le  croit  le  vulgaire,  parce 
que  leur  structure  est  differente;  car  chez  beau- 
coup  d’animaux,  la  structure  de  la  veine  ne  differe 
guere  de  celle  de  1’artere ; rnais  ce  qui  les  distingue 
profondement,  ce  sontleursfonctions  et  leurs  usages. 
La  veine  et  l’artere,  appelees  toutes  deux  veines  par 
les  anciens,  avec  raison,  comme  l’a  remarque  Galien, 
sont  des  vaisseaux  qui  amenent  tous  deux  le  sang : 
l’artere  du  coeur  dans  les  organes,  la  veine  des 
organes  dans  le  coeur.  L’une  part  du  coeur,  l'autre  y 
va.  L’une  contient  un  sang  froid  et  epuise,  impropre 
a la  nutrition,  l’autre  un  sang  cliaud,  complet  et 
nutritif. 


CHAPITRE  NEUVIEME 


DEMONSTRATION  DE  LA  CIRCULATION  DU  SANG 
PAR  LA  CONFIRMATION  DE  LA  PREMIERE  HYPOTHESE. 


Mais,  pour  qu’on  ne  nous  accuse  pas  de  nous 
contenter  demots,  de  faire  des  assertions  specieuses, 
sans  fondements,  et  de  vouloir  innover  a tort,  nous 
posons  trois  hypotheses,  qui,  si  elles  sont  vraies, 
demontreront  clairement  ce  que  j’avance  et  en  feront 
eclater  la  verite  : 

1°  Le  sang,  pousse  par  la  contraction  du  coeur, 
passe  continuellement  de  la  veine  cave  dans  les 
ar teres,  en  si  grande  quantite  que  les  aliments  ne 
pourraient  y suffire,  et  la  totalite  du  sang  suit  ce 
passage  en  un  temps  tres  court. 

2°  Le  sang,  pousse  par  les  pulsations  arterielles, 
penetre  continuellement  dans  chaque  membre  et 
chaque  partie  du  corps,  et  il  en  entre  ainsi  bien 
plus  que  la  nutrition  du  corps  ne  1’exige,  et  bien 
trop  pour  que  la  masse  du  sang  y puisse  suffire. 

3°  Les  veines  ramenent  constamment  le  sang  de 
chaque  membre  dans  le  cceur. 

Je  dis  qu’alors  evidemment  le  sang  circule,  qu’il 
est  cliasse  du  cceur  aux  extremites,  et  qu’il  revient 
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dcs  extremites  au  cocur,  et  ainsi  de  suite,  accomplis- 
sant  ainsi  un  mouvemenl  circulaire. 

Admettons  par  le  raisonnement  ou  par  l’expe- 
rience  que  le  ventricule  gauche,  dilate,  et  rempli  de 
sang,  contienne  une,  deux  ou  trois  onces  de  sang : 
j’ai,pour  ma  part,  trouve  sur  un  cadavre  plus  de  trois 
onces. 

Nous  pouvons  admettre  que  le  coeur  en  se  con- 
tractant  perd  une  quantite  quelconque  de  sang : en 
effet  le  ventricule  en  se  resserrant  contient  moins  de 
sang  qu’auparavant : ainsi  une  certaine  quantite  de 
sang  passe  dans  l’artere  aorte : en  effet  il  en  passe 
toujours  pendant  la  systole  une  certaine  quantite, 
comine  nous  l’avons  demontre  au  chapitre  hi.  Tout  le 
monde  recommit  ce  fait,  car  la  disposition  des  val- 
vules le  prouve  manifestement.  II  est  done  legitime 
d’admettre  comrne  vraisemblable  qu’il  passe  dans 
l’artere  ou  la  /r,  ou  la  5e,  ou  la  6°,  ou,  au  minimum, 
la  8e  partie  du  sang  contenu  dans  le  ventricule 
dilate. 

Ainsi,  chez  l’homme,  nous  supposons  qu’a  cliaque 
contraction  du  coeur,  il  passe  une  once,  ou  trois 
drachmes,  ou  une  drachme  de  sang  dans  l’aorte.  Ge 
sang  ne  peut  revenir  dans  le  coeur  a cause  de 
1’ obstacle  que  lui  opposent  les  valvules. 

Or  le  coeur  en  une  demi-heure  a plus  de  mille 
contractions ; chez  quelques  personnes  meme,  il  en  a 
deux  mille,  trois  mille  et  meme  quatre  mille.  En 
multipliant  par  drachmes,  on  voit  qu’en  une  demi- 
heure  il  passe  par  le  coeur  dans  les  arteres  trois 
mille  drachmes,  ou  deux  mille  drachmes,  ou  cinq 
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cents  onceg;  enfin  une  quantite  de  sang  beaucoup 
plus  considerable  que  celle  qu’on  pourrait  trouver 
dans  tout  le  corps.  De  meme  chezle  mouton  ou  chez 
le  chien,  supposons  qu’il  passe  un  scrupule  achaque 
contraction  du  coeur,  en  une  demi-heure,  on  aura 
mi  lie  scrupules,  soit  Lrois  livres  et  demie  de  sang. 
Or  dans  Lout  le  corps  il  n’y  en  a pas  plus  de  quatre 
livres,  comme  je  m’en  suis  assure  chez  le  mouton. 

Ainsi  en  supputant  la  quantite  de  sang  que  le 
coeur  envoie  a cheque  contraction  et  en  comptant 
ces  contractions,  on  voit  que  toute  la  masse  du  sang 
passe  des  veines  dans  les  arteres  par  le  coeur  et  aussi 
par  les  poumons. 

D’ailleurs  ne  prenons  ni  une  demi-heure,  ni  une 
heure,  mais  un  jour  : il  est  clair  que  le  coeur  par  sa 
systole  transmet  plus  de  sang  aux  arteres  que  les 
aliments  ne  pourraient  en  donner,  plus  que  les  veines 
n’en  pourraient  contenir. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  le  coeur,  en  se  contrac- 
tant,  tantot  envoie  du  sang  aux  arteres,  tantot  n’en 
envoie  pas,  tantot  en  envoie  tres  peu,  ni  me  repr ocher 
des  theories imaginaires.  Deja  nous  avons  refute  cette 
opinion  contraire  d’ailleurs  au  bon  sens  et  a la  raison; 
car  s’il  est  necessaire  que,  lorsque  le  coeur  se  dilate, 
les  ventricules  se  remplissent  de  sang,  il  n’est  pas 
moins  necessaire  que,  quand  le  coeur  se  contracte,  les 
ventricules  se  vident  et  ne  projettent  une  quantite 
notable  de  sang,  a cause  de  la  largeur  des  ouvertures 
et  de  la  force  de  la  contraction.  Il  passera  ce  qu’on 
voudra,  le  tiers,  la  6e,  la  8e  partie  du  sang  contenu 
dans  le  ventricule  dilate.  Ce  sera  le  meme  rapport 
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qu’entre  la  capacite  du  ventricule  contracts  et  celle 
du  ventricule  dilate.  Pendant  la  dilatation,  le  coeur 
se  remplit,  et  non  pas  d’une  quantity  dc  sang  insi- 
gnifiante  ou  imaginaire.  De  meme,  pendant  sa  con- 
traction, il  chasse  le  sang,  et  non  pas  une  quantite 
nulle  ou  imaginaire;  mais  la  masse  du  sang  envoye 
est  toujours  proportionnelle  a la  contraction  du  coeur. 
Ainsi  done  si,  dans  une  seule  contraction,  le  coeur 
de  rhomme,  de  la  brebis  ou  du  boeuf,  chasse  une 
seule  draclnne  de  sang,  et  s’il  y a mille  contractions 
dans  une  demi-heure,  il  faut  en  conclure  qu’en  une 
demi-heure  le  coeur  aura  fait  passer  dans  les  arteres 
dix  livres.  et  cinq  onces.  Si  une  seule  contraction 
chasse  deux  drachmes,  ce  sera  en  une  demi-heure 
vingt  livres  et  dix  drachmes.  Si  une  contraction 
chasse  une  demi-once,  quarante  et  une  livres,  si 
une  once,  quatre-vingt-trois  livres  passeront  des 
veines  dans  les  arteres. 

Quant  a la  quantite  de  sang  que  les  contractions 
du  coeur  chassent  dans  les  arteres,  quant  a la  rai- 
son qui  fait  varier  cette  quantite  du  plus  au  moins, 
ce  sont  des  points  que  je  tacherai  de  traiter  avec 
details,  plus  tard,  d’apres  mes  nombreuses  obser- 
vations. 

D’abord  je  sais,  et  je  voudrais  que  tout  le 
monde  le  sut  aussi,  que  le  sang  coule  en  quantite 
plus  ou  moins  grande,  que  la  circulation  du  sang 
se  fait  tantot  avec  rapidite,  tantot  avec  lenteur, 
selon  le  temperament,  l’age,  les  causes  exterieures 
etles  causes  interieures,les  choses  naturelles  et  non 
naturelles,  selon  le  sommeil  ou  le  repos,  la  nourri- 
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Lure,  l’exercice,  les  passions  de  Fame  et  autres  con- 
ditions pareilles.  Mais,  quelque  petite  que  soit  la 
quantite  de  sang  qui  passe  par  le  coeur  et  les  pou- 
mons,  il  y en  a neanmoins  bien  trop  pour  que  les 
aliments  ingeres  y puissent  suffire,  a moins  que  le 
sang  lie  revienne  par  les  memes  trajets. 

C’est  ce  qui  fait  penser  a tous  ceux  qui  ont  pra- 
tique des  vivisections  qu’il  n’est  pas  besoin  d’ouvrir 
la  grande  artere  aorte,  mais  n’importe  quelle  petite 
artere  du  corps,  meme  chez  l’homme,  comme  l’a 
remarque  Galien,  pour  que  tout  le  sang  du  corps, 
des  arteres,  des  veines  s’epuise  en  moins  dune 
demi-heure,  et  les  bouchers  peuvent  dire  qu’aprfcs 
avoir  coupe  les  arteres  jugulaires  d’un  bceuf  pour  le 
tuer,  il  faut  moins  d’un  quart  d’heure  pour  que  tout 
le  sang  s’ecoule ; de  meme  dans  les  amputations  et  les 
ablations  de  tumeurs,  tous  les  vaisseaux  se  vident 
par  suite  de  l’abondante  hemorrhagie,  et  nous  avons 
pu  voir  ce  fait. 

Si  l’on  dit  que,  dans  ces  deux  cas,  les  veines 
ouvertes  laissent  echapper  le  sang,  tout  autant,  sinon 
plus  que  les  arteres,  on  n’ebranle  pas  la  force  de 
cet  argument,  car  on  affirmerait  une  chose  fausse. 
En  effet  par  les  veines  le  sang  ne  s’ecoule  pas,  car 
il  n’y  a aucune  force  qui  le  chasse  en  avant;  et  la 
disposition  des  valvules  (comme  nous  le  verrons 
plus  tard)  fait  qu’une  veine  ouverte  rend  tr6s  peu 
de  sang,  tandis  que  par  les  arteres  le  sang  s’dlance 
au  dehors  a plein  jet  et  avec  impetuosity,  comme 
d’un  siphon.  D’ailleurs  il  est  une  experience  qui 
consiste  a ouvrir  l’arterc  jugulaire  chez  le  mou- 
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ton  ou  le  chien,  en  respectant  la  veine  : aussilot  le 
sang  sort  avec  violence,  et  on  voit  en  peu  de  temps, 
spectacle  admirable  ! se  vider  toutes  les  arteres 
et  toutes  les  veines  du  corps.  Or,  d’apreis  ce  que 
nous  avons  dit,  il  est  clair  que  les  veines  et  les 
arteres  ne  communiquent  entre  elles  que  par  le 
coeur.  II  n’est  plus  pernris  d’en  douter,  si,  apres 
avoir  lie  l’aorte  au  point  oil  elle  sort  du  coeur,  et 
ouvert  l’artere  jugulaire  ou  toute  autre  artere,  on 
voit  les  arteres  vides  et  les  veines  gorgees  de  sang. 

Par  la  on  voit  manifestement  pourquoi,  en  ou- 
vrant  les  cadavres,  on  trouve  tant  de  sang  dans  les 
veines  et  si  peu  dans  les  arteres,  pourquoi  il  y en  a 
beaucoup  dans  le  ventricule  droit,  et  a peine  dans 
le  ventricule  gauche.  Cela  avait  fait  reflechir  les  an- 
ciens  et  leur  avait  fait  croire  que  pendant  la  vie  il 
n’y  a que  des  esprits  dans  le  ventricule  gauche.  En 
realite,  cela  tient  a ce  que  le  sang  des  veines  ne  peut 
passer  dans  les  arteres  qu’en  traversantle  coeur  et  les 
poumons.  Alors,  l’animal  ayant  expire,  et  les  poumons 
ayant  cesse  de  se  mouvoir,  le  sang  ne  peut  passer  des 
extremites  de  l’artere  pulmonaire  dans  la  veine  pul- 
monaire  et  de  la-  dans  le  ventricule  gauche  du  coeur. 
Nous  avons  vu  qu'il  en  est  de  meme  pour  le  foetus,  et 
que  le  sang  ne  peut  passer  par  les  poumons  : car 
chez  le  foetus  ces  organes  sont  immobiles  et  ne 
peuvent  fermer  et  rouvrir  les  pores  invisibles  quifont 
communiquer  la  veine  et  l’artere  pulmonaires.  De  plus, 
comme  le  coeur  ne  cesse  pas  de  battre  apres  que 
les  poumons  ont  cesse  leurs  mouvements,  mais  qu’il 
leur  survit  pendant  quelque  temps,  le  ventricule 
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"auche  et  les  art6res  envoient  encore  le  sang  dans 
toutes  les  parties  du  corps  et  dans  les  veines;  mais, 
ne  recevant  plus  de  sang  des  poumons,  elles  se 
vident  rapidement.  C’est  la  une  preuve  bien  forte  en 
faveur  de  notre  systeme , puisqu’on  ne  peut  donner 
d’autre  raison  pour  expliquer  ces  phenomenes. 

II  est  done  evident  que,  dans  une  hemorrhagie, 
plus  les  arteres  battent  avec  violence,  plus  le  sang 
s’ecoule  rapidement  au  dehors.  C’est  pourquoi  dans 
les  lipotliymies,  dans  la  frayeur  et  autres  passions 
semblables,  comme  le  coeur  se  contracte  lentement 
et  faiblement,  on  peut  calmer  et  arreter  toutes  les 
hemorrhagies. 

C’est  pourquoi  aussi,  sur  un  cadavre,  quancl  le 
ccEur  a cesse  de  battre,  aucun  effort  ne  peut  faire 
sortir  guere  plus  de  la  moitie  de  la  totalite  du  sang, 
qu’on  ouvre  la  carotide,  l’artere  ou  la  veine  crurales, 
ou  tout  autre  vaisseau;  et  le  boucher  doit,  avant  de 
frapper  la  tete  du  boeuf  qu’il  veut  abattre,  lui  couper 
l’artere  carotide  pendant  que  le  coeur  se  contracte 
encore,  s’il  desire  en  recueillir  tout  le  sang. 

Enfin  il  est  permis  de  dire  que  jusqu’ici  personne 
n’avait  rien  soupconne  de  vrai  sur  ces  anastomoses 
des  veines  et  des  arteres,  sur  leur  situation,  leur 
disposition  et  leurs  causes  : j’arrive  maintenant  a 
cette  etude. 
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CHAPITRE  D1X1EME 


LA  PREMIERE  IIYPOTHESE  SUR  LA  CIRCULATION  DU 
SANG,  FONDEE  SUR  LA  QUANTITE  DE  SANG  QUI  PASSE 
DES  VEINES  DANS  LES  ARTERES,  EST  CONFIRMEE 
PAR  DES  EXPERIENCES?  ET  LES  OBJECTIONS  QU’ON 
LUI  AV AIT  OPPOSEES  SONT  REFUTEES. 


Jusqu’ici  le  calcul,  les  experiences,  les  dissections 
ont  continue  notre  premiere  hypoth&se,  que  le  sang 
passe  continuellement  clans  les  arteres,  et  en  trop 
grande  quantite  pour  que  les  aliments  y puissent  suf- 
fire,  en  sorte  que  comme  la  totalite  du  sang  passe 
en  tres  peu  cle  temps  par  le  meme  endroit,  le  sang 
doit  necessairement  revenir  par  les  memes  voies  et 
accomplir  un  veritable  circuit. 

On  dit  qu’il  peut  passer  une  grande  quantite  de 
sang  par  le  meme  endroit,  sans  que,  pour  cela,  il  y 
ait  necessairement  une  circulation,  les  aliments  inge- 
res  pouvant  y suffire  : et  on  allegue  la  secretion  du 
lait  dans  les  mamelles  : la  vache  peut  donner  en  un 
jour,  tfois,  cpiatre,  sept  pintes  de  lait,  ou  meme 
plus;  la  femme  peut  donner  chaque  jour,  en  nour- 
rissant  un  enfant  ou  meme  deux  jumeaux,  une,  deux 
et  meme  trois  pintes  de  lait.  Ce  lait  vient  eviclem- 
ment  cles  aliments  cpi’elles  ont  pris.  Nous  repon- 
drons  a cette  objection  qu’en  comptant  bien,  on  con- 
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state  que  le  coeur  envoie,  en  une  lieure  ou  deux, 
autant  et  rnerae  plus  de  sang. 

Mais  si  Ton  n’etait  pas  encore  persuade,  on  pour- 
rait  dire  que,  lorsque  l’artere  est  dissequee  et  ou- 
verte,  si  le  sang  s’echappe  avec  violence  au  dehors, 
c’est  la  un  fait  anormal ; que  les  choses  ne  se  passent 
pas  ainsi,  quand  le  corps  est  sain,  et  les  arteres  pleines, 
sans  ouverture,  dans  leur  etat  normal;  que  dans 
ce  cas  il  ne  coule  pas  autant  de  sang  en  si  peu  de 
temps  au  meme  endroit,  et  qu’il  n’y  a pas  besoin  d’y 
admettre  une  circulation.  Je  repondrai  en  renvoyant 
aux  calculs  et  aux  raisonnements  que  j’ai  faits  a 
l’autre  chapitre.  Toute  la  difference  du  sang  con- 
tenu  dans  le  coeur  dilate  avec  le  sang  contenu  dans 
le  coeur  contracts,  est  lancee,  et  presque  en  totalite, 
par  chaque  contraction  du  coeur,  dans  le  corps  par-, 
faitement  intact  et  sans  blessures. 

Sur  les  serpents  et  quelques  poissons  vivants, 
en  liant  les  veines  un  peu  au-dessus  du  coeur,  on 
verra  se  vider  rapidement  l’espace  compris  entre  la 
ligature  et  le  coeur,  si  bien  qu’il  faut  admettre  que  le 
sang  circule,  a moins  qu’on  ne  nie  cette  experience. 
Du  reste,  nous  expliquerons  ce  fait  plus  clairement 
dans  la  preuve  de  la  seconde  hypothese. 

Concluons  en  confirmant  tous  ces  faits  par  un 
exemple  auquel  cliacun  croira ; car  on  pourra  le  veri- 
fier de  ses  propres  yeux.  Si  on  ouvre  un  serpent 
vivant,  on  voit  pendant  plus  d’une  heure  le  coeur  se 
contracter  lentement,  distinctement,  et  dans  ces 
alternatives  de  raccourcissement  et  d’allongement, 
s’agiter  comme  un  veritable  ver,  blanchir  dans  la 
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systole,  rougir  dans  la  diastole  : nous  voyons,  en  un 
mot,  des  phenomenes  qui  vont  pouvoir  confirmer 
notre  supposition,  car  tous  les  mouvements  se  font 
longuement  et  distinctement,  et  Fevidence  de  notre 
theorie  apparaitra  au  grand  jour.  La  veine  cave  entre 
dans  la  partie  inferieure  du  coeur.  L’artere  en  sort  a 
la  partie  superieure.  Si  alors  on  intercepte  le  cours 
du  sang,  un  peu  au-dessous  du  coeur,  en  saisissant 
la  veine  cave  avec  des  pinces,  ou  entre  le  pouce  et 
l’index,  le  coeur  continue  a se  contracter,  et  en 
meme  temps  la  partie  comprise  entre  les  doigts  et  le 
coeur  se  vide  en  peu  d instants,  le  sang  etant  attire 
par  la  dilatation  du  coeur.  Puis  le  coeur  blanchit 
lorsqu’il  se  dilate;  le  sang  lui  faisant  defaut,  il  parait 
diminuer,  battre  avec  moins  de  force  et  finalement 
mourir.  Si,  au  contraire,  on  desserre  la  veine,  le 
coeur  se  colore  et  s’agrandit.  Si  ensuite,  laissant  les 
veines,  on  lie  les  arteres  a une  certaine  distance  du 
coeur,  ou  si  on  les  comprime,  on  les  voit  se  gonfler 
enormement  au-dessous  de  la  ligature  : le  coeur  est 
distendu  violemmeut,  et  il  prend  une  couleur  pourpre : 
il  est  si  gorge  de  sang  qu’il  semble  etre  sur  le  point 
d’etouffer;  mais  si  on  desserre  le  lien  arteriel,  on 
voit  le  coeur  revenir  aussitot  a son  etat  naturel  de 
coloration,  de  forme  et  de  contraction. 

Ainsi  done  voila  deux  genres  de  mort  : F absence 
de  sang  qui  epuise,  F afflux  de  sang  qui  etouffe.  On 
peut  facilement,  comme  je  Fai  dit,  voir  de  ses 
propres  yeux  ce  double  phenomene,  qui  confirme 
par  F experience  directe  laveriteque  j’avais  avancee. 


CIIAPITRE  ONZIEME 


CONFIRMATION  DE  LA  SECONDS  HYPOTHESE. 


Nous  allons  maintenant  clemontrer  la  seconde 
hypotliese,  pour  qu’il  apparaisse  clairement  a tous, 
par  des  experiences,  que  le  sang  penetre  par  les 
arteres  dans  toutes  les  parties  du  corps  et  revient 
par  les  veines,  que  les  arteres  partent  du  coeur  pour 
amener  le  sang  dans  le  corps,  et  que  les  veines  sont 
la  voie  de  retour  du  sang  dans  le  coeur  lui-meme. 
Ainsi  aux  extremites  du  corps  le  sang  passe  des  ar- 
teres dans  les  veines,  soit  par  des  anastomoses,  soit 
en  s’infiltrant  dans  les  porosites  des  tissus,  comme 
nous  l’avons  vu,  dans  le  thorax,  passer  des  arteres 
dans  les  veines.  Nous  rendrons  done  evident  ce  fait 
que  le  sang  accomplit  un  circuit  par  lequel  il  va  du 
centre  a la  peripherie  et  de  la  peripherie  au  centre. 

Nous  verrons  ensuite  qu’il  passe  en  un  temps 
donne  dans  tel  ou  tel  vaisseau  bien  plus  de  sang  que 
les  aliments  nren  pourraient  fournir,  et  que  la  nutri- 
tion n’en  exigerait. 

En  meme  temps  nous  montrerons  les  resultats 
des  ligatures  (compressions  par  des  bandes),  resul- 
tats qui  ne  sont  dus  ni  a la  chaleur,  ni  a la  douleur, 
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ni  meme  a l’horreur  du  vide,  ni  aux  causes  qu’on 
leur  attribuait  auparavant.  Nous  parlerons  des  avan- 
lages  que  la  medecine  peut  retirer  de  ces  ligatures. 
Nous  dirons  comment  elles  peuvent  arreter  ou  pro- 
voquer  l’hemorrhagie,  amener  la  gangrene  et  la  mor- 
tification ; comment  encore  on  les  met  a profit  pour 
la  castration  de  certains  animaux  et  la  destruction 
des  tumeurs  charnues  et  des  verrues. 

En  effet,  comme  personne  n’a  su  donner  la  veri- 
table explication  de  tous  ces  phenomenes,  presque 
tous  les  medecins,  pour  la  guerison  des  maladies, 
emploient  et  conseillent  les  ligatures,  d’apres  les 
preceptes  des  anciens;  mais  il  en  est  bien  peu  qui 
en  fassent  une  application  methodique,  augmentant 
serieusement  par  ce  moyen  les  ressources  de  la 
therapeutique. 

On  distingue  les  ligatures  serrees  et  les  liga- 
tures laches. 

Les  ligatures  sont  serrees  quand  le  membre  se 
trouve  exactement  comprime  par  une  bande  ou  un 
lien  circulaire,  de  maniere  que  l’on  ne  sente 
plus  battre  les  arteres  au-dessous  de  la  ligature. 
C’est  ce  que  nous  faisons  dans  les  amputations  , 
pourempecher  l’ecoulement  du  sang.  C’est  ce  qu’on 
fait  pour  la  castration  chez  les  animaux  et  la  des- 
truction des  tumeurs.  La  ligature  intercepte  absolu- 
ment  l’afflux  des  elements  nutritifs  et  de  la  chaleur, 
et  on  voit  ou  les  testicules  ou  les  enormes  tumeurs 
sarcomateuses  se  fletrir,  mourir  et  tomber. 

La  compression  est  laclie,  au  contraire,  quand 
on  comprime  le  membre  de  toutes  parts,  mais  sans 
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causer  de  douleurs,  de  sorte  que  les  art^res  battent 
encore  faiblement  au-dessous  de  la  ligature;  c’est 
ce  que  Ton  fait  dans  la  saignee.  En  effet,  quoiqu’on 
fasse  la  compression  au-dessus  de  l’avant-bras , on 
peut  sentir  battre  faiblement  le  pouls  des  arteres 
du  carpe,  si,  avant  la  phlebotomie,  la  compression 
a ete  bien  faite. 

Faisons  l’experience  sur  le  bras  d’un  liomme,  et 
entourons-le  d’une  bande,  comme  on  fait  avant  la 
saignee,  ou  serrons  fortement  le  bras  avec  la  main. 
II  faudra  choisir  de  preference  un  bras  maigre  ou 
les  veines  soient  bien  apparentes.  II  faudra  aussi 
que  le  corps , comme  les  extremites , soit  bien 
chauffe,  de  maniere  qu’il  y ait  une  plus  grande 
quantite  de  sang  aux  extremites,  et  que  les  pulsa- 
tions soient  plus  energiques ; car  dans  ces  deux  con- 
ditions tous  les  phenomenes  sont  bien  plus  apparents. 

La  compression  circulaire  ayant  done  ete  faite 
aussi  completement  qu’on  pourra  la  supporter,  on 
peut  d’abord  observer  que,  du  cote  de  la  main,  au- 
dessous  de  la  ligature,  le  pouls  a completement 
nesse  de  battre  au  carpe  ou  ailleurs.  Cependant 
immediatement  au-dessus  de  la  bande,  l’artere  con- 
tinue a battre;  mais  avec  une  diastole  plus  forte  et 
plus  energique;  elle  semble,  pres  de  la  ligature, 
grossir  et  se  gonfler  a la  maniere  d’un  flot,  comme  si, 
son  coursetant  interrompu,  elle  s’effor§ait  de  franchir 
l’obstacle  et  de  continuer  son  cours  : en  ce  point 
elleparait  plus  gonflee  que  naturellement.  Quant  a la 
main,  elle  conserve  sa  coloration,  sa  constitution,  a 
■cela  pr6s,  qu’au  bout  d’un  certain  temps  elle  com- 
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mence  a se  refroidir,  mais  nulle  parcelle  de  sang 
n’y  penbtre. 

Si  celte  etroite  compression  a did  maintenue 
pendant  quelque  temps,  et  qu’ensuite  on  la  relache 
peu  a peu,  comme  on  a l’habitude  de  le  faire  pour  la 
saignee,  voici  ce  qu’on  observe. 

Aussitot  la  main  tout  entiere  se  colore,  se  gonfle; 
les  veines  s’enflent,  deviennent  variqueuses  : dix  a 
douze  pulsations  des  arteres  amenent  une  grande 
quantite  de  sang  qui  s’amasse  dans  la  main  etla  rem- 
plit.  Cette  compression  incomplete  attire  done  une 
grande  quantite  de  sang,  et  cela  sans  douleur,  sans 
chaleur,  sans  horreur  du  vide,  sans  les  causes  alle- 
guees  auparavant.  Si  on  applique  le  doigt  sur  l’ar- 
tere  au  moment  oil  on  commence  a relacher  la  com- 
pression, on  sentira  recommencer  les  battements,  a 
mesure  que  le  sang,  reprenant  son  cours,  revient 
doucement  dans  la  main. 

Quant  a la  personne  sur  le  bras  de  laquelle  on 
fait  l’experience,  au  moment  oil  la  compression  se 
relache,  elle  sentira  sur-le-champ  revenir,  avec  les 
pulsations  de  l’artere,  la  chaleur  et  le  sang  qui 
parait  avoir  franchi  un  obstacle.  Quelque  chose  sur 
le  trajet  des  arteres  semble  s’etre  subitement  gonfle 
et  s’etre  repandu  dans  la  main  qui  s’est  ecliauffee  et 
distendue  aussitot. 

De  meme  qu’une  compression  etroite  fait  battre 
et  gonfle  les  arteres  placees  au-dessus,  arrete  le 
pouls  de  celles  qui  sont  au-dessous,  de  meme  une 
compression  incomplete  gonfle  et  fait  saillir  les  veines 
et  les  petites  arteres  placees  au-dessous , mais  non 
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pas  celles  qui  sont  au-dessus.  Bien  plus,  si  alors  on 
comprime  Igs  veines  ainsi  gonflees  Gt  dilatGGs,  a 
moins  qu’on  n’cmploie  une  trbs  grande  force,  e’est  a 
peine  si  on  voit  le  sang  traverser  la  ligature  et  dis— 
tendre  les  veines  placees  au-dessus. 

Ainsi  done  tous  ceux  qui  examineront  ces  faits 
avec  attention  reconnaitront  facilement  que  le  sang 
passe  par  les  arteres, et  que  celles-ci  n’attirent  pas  le 
sang  si  la  compression  est  etroite.  La  main  conserve 
sa  couleur,  ne  recoit  pas  de  sang  et  ne  se  gonfle 
pas.  Mais  si  la  compression  est  un  peu  relachee,  la 
force  et  1’impulsion  du  sang  font  qu’il  passe  un  peu 
de  sang  dans  la  main.  On  la  voit  tres  bien  se  gonfler, 
des  que  le  pouls  recommence  a battre  et  le  sang  a y 
penetrer.  Cette  compression  moderee  n’empeche  pas 
le  sang  de  penetrer,  tandis  que,  si  elle  est  etroite, 
rien  ne  peut  traverser  la  ligature.  En  tout  cas,  si 
on  comprime  les  veines,  aucune  parcelle  de  sang  ne 
peut  en  sortir.  Elies  sont  bien  plus  gonflees  au-des- 
sous  qu’ au-dessus  de  la  compression,  bien  plus 
quandon  la  fait  que  quand  on  ne  la  fait  pas.  Done  la 
compression  empeche  le  sang  de  passer  des  veines 
qui  sont  au-dessous  dans  celles  qui  sont  au-dessus, 
et  alors  les  veines  inferieures  restent  gonflees,  taut 
que  dure  la  compression. 

Mais  une  compression  incomplete  n’empeche  pas 
les  arteres  de  laisser  passer  le  sang  que  la  contrac- 
tion du  coeur  y a lance.  On  voit  done  qu’il  y a cette 
difference  entre  les  deux  sortes  de  compressions,  que 
la  compression  complete  empeche  le  passage  du 
sang  non  seulcment  par  les  veines,  mais  aussi  par 
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les  arteres,  tandis  que  la  compression  incomplete  ne 
suffit  pas  pour  mettre  un  obstacle  a rimpulsion  du 
sang  des  arteres  et  n’empeche  pas  le  sang  de  passer 
au-dessous  de  la  compression,  tout  en  l’cmpechant 
de  revenir  au  dela.  Pourquoi  done  voyons-nous,  dans 
la  compression  incomplete,  les  veines  se  gonfler  et 
la  main  s’emplir  de  sang?  Est-ce  paries  veines  que  le 
sang  arrive,  ou  par  les  arteres,  ou  par  les  porosites 
invisibles  des  tissus?  Par  les  veines,  celane  se  peut. 
Paries  pores  invisibles,  encore moins.  C’estdonc par 
les  arteres.  Or  le  sang  ne  peut  revenir  paries  veines, 
ni  remonter  au-dessus  de  la  compression,  a moins 
qu’on  n’enleve  toute  la  compression.  On  voit  alors 
les  veines  se  degonfler,  et  le  sang  remonter  dans  les 
parties  susjacentes.  La  main  redevient  blanche,  et 
toute  cette  masse  de  sang,  qui  remplissait  et  gonflait 
la  main,  s’evanouit  en  un  moment. 

Celui-la,  du  reste,  dont  le  bras  aura  ete  comprime 
pendant  longtemps,  et  dont  les  mains  seront  enflees 
et  un  peu  refroidies,  sentira,  quand  la  compression 
incomplete  aura  ete  enlevee,  un  froid  subit  se 
repandre  jusqu’au  coude  et  a l’aisselle,  en  meme 
temps  que  le  sang  revient  dans  la  main.  Pour  moi, 
ce  retour  du  sang  froid  dans  le  coeur,  apres  la  sai- 
gnee,  quand  la  compression  a ete  enlevee,  parait 
etre  la  cause  de  la  lipothymie  que  j’ai  vue  survenir, 
meme  chez  les  sujets  les  plus  robustes,  lorsqu  on  ote 
la  bande,  tandis  qu’on  croit,  en  general,  quelle  est 
due  au  retour  du  sang. 

Ce  passage  du  sang  dans  les  arteres  quand  la  com- 
pression est  incomplete,  et  ce  gonflement  des  veines 
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placees  au-dessous,  nous  ddmontrent  que  le  sang  va 
des  arteres  dans  les  veines  et  non  en  sens  contraire, 
et  qu’il  yaou  des  anastomoses  entre  ces  vaisseaux, 
ou  des  porosites  dans  les  tissus  qui  permettent  le 
passage  du  sang.  Et,  pour  la  compression  incomplete 
faite  au  pli  du  coude,  le  gonflement  simultane  de 
toutes  les  veines  nous  montre  qu’il  y a entre  ces 
vaisseaux  de  nombreuses  anastomoses.  D’ailleurs, 
quand  on  pique  une  de  ces  veines  avec  un  scalpel 
pour  donner  issue  au  sang , on  les  voit  se  degonfler 
toutes  au  meme  moment  et  se  desemplir  presque 
toutes  par  l’ouverture  d’une  seule  veine.  Ainsi  cha- 
cun  peut  s’expliquer  les  causes  de  cette  congestion 
sanguine  dans  la  compression  et  peut-etre  les  causes 
de  tous  les  gonflements.  Les  veines  etant  comprimees 
par  cette  compression  incomplete  ne  laissent  pas 
revenir  le  sang;  et  cependant  la  force  des  arteres. 
c’est-a-dire  du  cceur,  continue  a pousser  le  sang  en 
avant ; il  est  done  necessaire  que  les  parties  com- 
prises au-dessous  de  la  ligature,  ne  pouvant  se 
desemplir,  se  distendent. 

Comment  pourrait-il  en  etre  autrement?  La  cha- 
leur,  la  douleur,  l’horreur  du  vide  attirent  bien  le 
sang  dans  une  partie,  mais  pour  la  remplir  et  non 
pour  la  distendre,  et  la  gonfler  extraordinairement 
au  point  que  le  sang  s’y  trouve  violemment  accu- 
mule  et  comprime  avec  tant  de  force,  qu’il  y a des 
solutions  de  continuity  dans  les  tissus  et  des  rup- 
tures dans  les  vaisseaux.  II  est  impossible  de  penser 
et  de  prouver  que  ces  effets  sont  dus  a la  clialeur, 
a la  douleur,  ou  a l’horreur  du  vide. 


Ch.  Richet.  — Harvey. 
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Ainsi,  par  l’effet  de  la  ligature,  il  se  fait  une  con- 
gestion qui  n’est  clue  ni  a la  douleur,  ni  a la  chaleur, 
ni  a l’horreur  du  vide.  Si  la  douleur  amen  ait  le  sang 
dans  un  mcmbre,  comment,  quand  on  comprime  le 
bras  au  coude,  les  veines  de  la  main  et  des  doigts  pour- 
raient-elles  se  gonfler  et  devenir  varicjueuses  au-des- 
sus  de  la  ligature,  puisque  la  compression  empeche  le 
sang  de  revenir  par  les  veines,  et  qu’au-dessus  il  n’y 
a aucun  signe  de  gonflement,  de  repletion,  de  tur- 
gescence  veineuse,  de  congestion,  d’afflux  sanguin? 

La  cause  de  cette  congestion  et  de  ce  gonflement 
extraordinaire  a la  main  et  aux  doigts  au-dessous  de 
la  ligature  est  done  evidemment  l’afflux  du  sang 
qui  entre  dans  ces  parties,  mais  ne  peut  en  sortir. 
Est-ce  la  cause  de  toutes  les  tumeurs,comme  le  veut 
Avicenne,  et  de  toutes  les  congestions  qui  affectent 
les  clifferentes  parties  de  notre  corps?  Le  sang  pou- 
vant  entrer,  mais  ne  pouvant  sortir,  doit-il  necessai- 
rement  congestionner  ces  parties  et  former  des 
tumeurs  ? 

Est-ce  ainsi  que  se  forment  les  tumeurs  inflam- 
matoires?  Avant  qu’elles  n’aient  pris  tout  leur  deve- 
loppement  et  qu’elles  soient  arrivees  a leur  derniere 
periode,on  sent,  a l’endroit  oil  elles  vont  seproduire, 
un  pouls  plein,  surtout  pour  les  tumeurs  chaudes 
qui  grossissent  presque  subitement.  Mais  je  traiterai 
ce  sujet  plus  tard.  J’ai  d’ailleurs  un  fait  quim’est  per- 
sonnel et  qui  se  rapporte  au  meme  objet.  Etant  tombe 
de  voiture,  je  regus  un  coup  sur  le  front  a l’endroit  ou 
passe  un  petit  rameaude  l’artere  temporale.  Je  sends 
une  tumeur  qui,  se  developpant  sans  chaleur  et  sans 
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grande  douleur,  atteignit  la  grosseur  d’un  ceuf  au 
bout  d une  vingtaine  de  pulsations  : ce  qui  Lenait 
probablement  au  voisinage  de  l’artere.  Le  sang  etait 
pousse  avec  plus  de  force  et  plus  de  rapidite  a l’en- 
droit  contusionne. 

C’est  pourquoi,  dans  la  phlebotomie,  quand  nous 
voulons  faire  jaillir  le  sang  au  loin  et  avec  violence, 
nous  lions  au-dessus  et  non  au-dessous  de  l’endroit 
que  nous  voulons  saigner.  Si  le  sang  venait  des 
veines  placees  au-dessus,  cette  compression  serait 
un  obstacle,  au  lieu  d’etre  une  aide,  et  il  serait  ration- 
nel  de  comprimer  au-dessous  de  la  saignee  pour 
arreter  le  sang  et  le  faire  s’^couler  avec  plus  d’abon- 
dance,  si  reellement  le  sang  descendait  par  les  veines 
des  parties  susjacentes.  Mais,  comme  le  sang  passe 
des  arteres  dans  les  veines  qui  sont  au-dessous , le 
retour  du  sang  est  empeche  par  la  compression  de 
ces  dernieres.  Les  veines  se  gonflent,  et  lorsqu’une 
ouverture  a ete  faite,  le  sang  sort  par  cet  orifice  avec 
bien  plus  d’impetuosite.  Mais  si  vous  otez  la  compres- 
sion, la  voie  de  retour  est  ouverte,  et  le  sang  ne  coule 
plus  par  la  plaie  que  goutte  a goutte.  Tout  le  monde 
saitque,  dans  une  saignee,  soit  en  detachantla  bande 
de  compression,  soit  en  liant  au-dessous  de  la  sai- 
gnee, soit  en  liant  le  membre  avec  une  grande  force, 
le  sang  ne  sort  plus  qu’en  bavant.  C’est  que,  d’une 
part,  le  passage  du  sang  dans  les  arteres  est  arrete 
par  une  compression  trop  forte,  et  que,  d’autre  part, 
le  retour  du  sang  se  fait  facilement  par  les  veines 
quand  la  bande  a ete  enlevee. 


CHAPITRE  DOUZIEME 


LA  CONFIRMATION  DE  LA  SECONDE  HYPOTHESE 
DEMONTRE  LA  CIRCULATION  DU  SANG. 


Cette  demonstration  va  nous  prouver  ce  que  je 
disais  auparavant,  c’est-a-dire  que  le  sang  passe  sans 
interruption  a travers  le  coeur.  Nous  voyons  en  effet 
que  le  sang  passe  des  arteres  dans  les  veines,  et 
des  veines  dans  les  arteres.  Nous  voyons  enfin  que 
presque  toute  la  masse  du  sang  peut  s’ecouler  par 
une  des  veines  de  la  peau  du  bras,  ouverte  avec  un 
scalpel,  pourvu  que  la  compression  ait  ete  bienfaite. 
Nous  voyons  en  outre  qu’il  sort  avec  tant  de  force 
et  d’impetuosite  que  non  seulement  le  sang  qui  etait 
contenu  dans  le  bras  au-dessous  de  la  ligature,  mais 
le  sang  de  tout  le  bras  et  de  tout  le  corps,  aussi  bien 
celui  des  arteres  que  celui  des  veines,  s’ecoule  par  la 
veine  ouverte. 

Aussi  faut-il  reconnaitre  que,  s’il  sort  avec  force, 
cela  tient  d’abord  a ce  qu’il  est  pousse  avec  force 
contre  la  ligature  et  que  la  cause  premiere  en  est 
dans  la  pulsation  et  la  puissance  du  coeur,  car  la  force 
et  l’impulsion  du  sang  ne  viennent  que  du  coeur. 

Ensuite  il  faut  admettre  que  ce  flot  vient  du 
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cceur,  etqu’il  passe  par  le  coeur  au  moyen  des  grandes 
veines  qui  l’y  amenent,  puisque  le  sang  passe  au- 
dessous  de  la  ligature  par  les  veines  et  non  par  les 
arteres,  et  que  les  arteres  ne  rcgoivent  le  sang  des 
veines  qu’en  un  seul  endroit,  c’est-a-dire  au  ventricule 
gauche  du  coeur. 

Et  le  bras  ayant  ete  comprime  au-dessus,  la 
totalite  du  sang  n’aurait  pu  s’ecouler  par  une  seule 
veine,  avec  tant  de  force,  de  vitesse  et  de  facilite, 
s’il  n’avait  pas  recu  l’impulsion  du  coeur,  comme 
nous  l’avons  montre  plus  liaut. 

Maintenant  calculons  la  quantite  de  sang  qui 
passe  dans  les  veines,  et  demontrons  a l’aide  de  cal- 
culs  le  mouvement  circulaire  du  sang.  En  effet,  si, 
dans  la  saignee,  quand  le  sang  sort  a\ec  force  et 
impetuosite,  on  le  laissait  pendant  une  demi-heure 
s’ecouler  avec  cette  rapidite,  certainement  la  plus 
grande  partie  du  sang  s’ecoulerait,  il  y aurait  lipo- 
thymie  et  syncope,  et  non  seulement  les  arteres,  mais 
aussi  les  grandes  veines  se  videraient  presque  com- 
pletement  de  sang.  II  est  done  rationnel  d’admettre 
qu’en  une  demi-heure  il  passe  au  moins  une  aussi 
grande  quantite  de  sang  par  le  coeur  de  la  veine  cave 
dans  l’aorte.  Comptez  ce  qui  passe  d’onces  de  sang 
dans  un  seul  bras,  au-dessous  d’une  ligature,  pendant 
vingt  ou  trente  pulsations,  et  vous  pourrez  vous  faire 
une  idee  de  ce  qui  doit  passer  par  l’autre  bras,  par 
les  deux  veines,  de  chaque  cote  du  cou,  et  dans 
toutes  les  autres  veines  du  corps.  Il  se  fait  done,  dans 
tous  ces  vaisseaux  qui  fournissent  continuellement 
aux  poumons  et  aux  ventricules  du  coeur  une  nou- 
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velle  quantite  de  sang  (ce  sang  arrive  necessaire- 
ment  par  les  veines),  une  veritable  circulation, 
puisque  les  aliments  n’y  pourraient  suffire,  et  que 
la  nutrition  des  tissus  est  loin  d’en  exiger  autant. 

Remarquons  de  plus  qu  en  faisant  une  saignee, 
on  peut  avoir  la  confirmation  de  cette  verite.  En  vain 
vous  aurez  bienfait  la  compression  et  ouvert  laveine 
avec  le  scalpel  ainsi  qu’il  convient ; en  vain  F operation 
aura  ete  parfaitement  faite,  si  la  crainte,  ou  toute 
autre  cause,  ou  une  emotion,  ou  la  lipothymie  arri- 
vent  au  malade ; si,  en  un  mot,  le  cceur  bat  avec  moins 
de  force,  le  sang  ne  sortira  plus  que  goutte  a goutte, 
surtout  si  la  ligature  a ete  un  peu  serree.  G’est  que 
le  cceur,  donnant  au  sang  une  impulsion  plus  faible 
et  plus  languissante,  n’est  pas  assez  fort  pour  lui 
faire  franchir  la  bande  a ligature  ; et  le  cceur  affaibli 
et  languissant  ne  peut  faire  passer  en  suffisante 
quantite  le  sang  dans  les  poumons,  des  veines  dans 
les  arteres.  G’est  de  la  meme  maniere  et  pour  la  meme 
cause  que  s’arretent  les  menstrues  des  femmes  et 
toutes  les  hemorrhagies.  Le  contraire  est  tout  aussi 
demonstrate.  Quand  le  courage  revient,  quand  la 
crainte  disparait,  quand  le  malade  reprend  ses  sens, 
la  force  pulsative  du  coeur  s’accroit,  et  aussitot  les 
arteres  recommencent  a batlre.  Meme  au-dessous  de 
la  ligature  on  sent  le  pouls  au  carpe,  et  par  la  veine 
ouverte  le  sang  jaillit  au  loin  d un  jet  continu. 


CHAPITRE  TREIZIEME 


CONFIRMATION  DE  LA  TROISIEME  HYPOTHESE,, 
QUI  D13MONTRE  LA  CIRCULATION  DU  SANG. 


Jusqu’ici  nous  avons  parle  de  la  quantite  de  sang 
qui,  d’une  part,  au  centre  du  corps,  passe  par  le 
coeur  et  par  les  poumons,  et  d’autre  part,  aux  extre- 
mites,  passe  par  les  arteres,  pour  revenir  dans  les 
veines.  II  nous  reste  a expliquer  comment  le  sang 
retourne  par  les  veines  des  extremites  du  corps  au 
cceur,  et  comment  les  veines  sont  des  vaisseaux  dont 
la  seule  fonction  est  de  ramener  le  sang  des  extre- 
mites au  centre.  Cela  fait,  nous  pourrons  considerer 
les  trois  propositions  fondamentales  que  nous  avions 
etablies  pour  demontrer  la  circulation  du  sang, 
comme  certaines,  comme  vraies,  comme  sures, 
comme  suffisamment  prouvees  pour  etre  admises. 

C’est  ce  que  vont  nous  prouver  la  forme  des  val- 
vules placees  a 1’interieur  des  veines,  leurs  usages, 
et  les  experiences  qu’on  peut  faire  a ce  sujet. 

C’est  a l’illustre  Jerome  Fabricius  d’Acquapen- 
dente,  tres  habile  anatomiste  et  venerable  vieillard, 
ou,  comme  le  veut  le  tres  savant  Riolan,  a Jacques 
Silvius,  que  revient  l’honneur  d’avoir  d abord  decrit 
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et  represents  les  valvules  membraneuses  des  veines, 
sigmoides  ou  semi-lunaires,  qu’on  peut  regarder 
comme  une  portion  cxtremement  mince  de  la  tu- 
nique  interieure  des  veines,  faisant  saillie  dans  les 
vaisseaux  : elles  sont  placees  a une  certaine  distance 
les  unes  des  autres  et  en  des  endroits  qui  ne  sont 
pas  les  memes  chez  les  differents  individus ; accolees 
sur  les  parties  laterales  de  la  veine,  elles  ont  leur 
somme t tourne  vers  l’origine  de  la  veine  et  regar- 
dant la  lumiere  du  vaisseau  : il  y en  a quelquefois 
deux  ensemble.  Alors  toutes  deux  sont  vis-a-vis  l’une 
de  l’autre  et  se  touchent.  Elles  adherent  tellement 
par  leurs  bords  libres,  qu’on  pourrait  les  adapter 
l'une  a l’autre,  en  sorte  qu’elles  empechent  comple- 
tement  le  sang  de  passer  de  l’origine  d’une  veine 
dans  ses  subdivisions,  et  d’une  grande  veine  dans 
une  petite  : ainsi  le  bord  concave  des  unes  regarde 
le  bord  convexe  de  celles  qui  precedent,  et  recipro- 
quement. 

L’anatomiste  qui  a decouvert  ces  valvules  n’a  pas 
su  trouver  leur  veritable  usage,  et  les  autres  auteurs 
n’y  ont  rien  ajoute.  Elles  ne  sont  point,  en  effet, 
destinees  a empecher  la  masse  du  sang  de  s’amasser 
en  totalite  dans  les  parties  inferieures  du  corps; 
car  il  y en  a dans  les  jugulaires  qui  regardent  en 
haut  pour  empecher  le  sang  de  remonter,  non  dans 
toutes  les  directions,  mais  toujours  vers  l’origine 
des  veines  et  la  region  du  coeur.  Quant  amoi,  comme 
d’autres  auteurs  du  reste,  j’en  ai  quelquefois  vu  dans 
les  veines  emulgentes  et  dans  les  vaisseaux  mesen- 
teriques,  qui  regardaient  du  cote  de  la  veine  cave  et 
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de  la  veine  porte.  Ajoutons  qu’on  n’en  trouvepas  dans 
les  arteres,  et  que  les  chiens  comme  les  boeufs  ont 
tous  des  valvules  au  point  oil  se  divisent  les  veines 
crurales,  au  commencement  du  sacrum  ou  dans  les 
branches  veineuses  qui  sont  voisines  de  bos  coxal. 
La  cependant  le  poicls  du  sang  n’est  pas  a craindre,  a 
cause  de  la  station  horizontal.  Et  ce  n’est  pas,  comme 
le  disent  quelques  auteurs,  pour  prevenir  les  apo- 
plexies qu’il  y a des  valvules  dans  les  veines  jugu- 
laires,  car,  pendant  le  sommeil,  il  faut  que  le  sang 
puisse  facilement  passer  dans  la  tete. 

Les  valvules  ne  sont  pas  non  plus  pour  que  le 
sang  s’arrete  aux  points  ou  il  y a des  embranche- 
ments,  afin  de  se  distribuer  aux  petites  branches  et 
de  ne  pas  se  rendre  en  totalite  dans  des  branches 
plus  vastes  et  plus  largement  ouvertes ; car  il  y a 
des  valvules  ailleurs  qu’aux  embranchements.  Il 
faut  neanmoins  avouer  que  je  les  ai  vues  etre  plus 
nombreuses  la  oil  il  y a des  embranchements. 

Elies  ne  sont  pas  non  plus  pour  retarder  le  mou- 
vement  du  sang  qui  est  chasse  du  centre  du  corps. 
La  vitesse  du  sang  est  deja  par  elle-meme  assez  re- 
tardee,  et  parce  qu’il  passe  des  grands  vaisseaux 
dans  les  plus  petits,  et  parce  qu’il  se  separe  des 
centres,  et  parce  qu’il  passe  d’endroits  plus  chauds 
dans  des  endroits  plus  froids.  Mais  les  valvules  sont 
destinees  a empecher  le  sang  de  passer  des  grandes 
veines  dans  les  veines  plus. petites,  pour  qu’il  ne  les 
dechire  pas,  ni  les  rende  variqueuses,  et  pour  qu’au 
lieu  d’aller  du  centre  du  corps  aux  extremites,  il  s’a- 
vance  aucontraire  des  extremites  au  centre.  Pour  le 
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mouvement  de  progression  vers  le  centre,  les  val- 
vules, qui  sont  minces,  s’abaissent  facilement,  mais 
empechent  completement  le  mouvement  contraire. 
Elies  sont  ainsi  placees  et  disposees  que,  s’il  s’ecoule 
goutte  a goutte  un  peu  de  sang  par  la  concavite  d’une 
valvule  superieure,  la  valvule  inferieure,  placee 
transversalement,  re^oit  le  sang  par  son  bord  con- 
cave et  l’empeche  d’aller  plus  loin. 

Tres  souvent  j’ai  observe,  en  dissequant  des 
veines,  que  si  on  commence  a leur  origine  (autant 
du  moins  qu’il  est  possible)  une  injection  du  cote  de 
leurs  petites  branches,  on  est  arrete  par  l’obstacle 
des  valvules  qui  empechent  d’aller  plus  loin.  Si,  au 
contraire,  on  veut  aller  des  petites  branches  veineuses 
a l’origine  de  la  veine,  on  n’eprouve  aucune  difficulty. 
C’est  que  les  valvules,  placees  deux  a deux,  1’une  vis- 
a-vis  de  l’autre,  quand  elles  se  relevent,  adherent 
par  leur  bord  libre,  au  milieu  de  la  veine,  de  maniere 
qu’on  n’apergoit  ni  avec  l’oeil,  ni  avec  le  stylet, 
la  plus  petite  ouverture.  Mais  elles  cedent  avec  la 
plus  grande  facilite  devant  le  stylet  qu’on  introduit, 
et,  de  meme  que  les  ecluses  qui  s’opposent  au  cours 
des  fleuves,  elles  s’abaissent  tres  facilement;  au 
contraire,  elles  se  relevent  pour  intercepter  le  cours 
du  sang  qui  pourrait  revenir  du  cceur  et  de  la  veine 
cave,  et  en  divers  endroits,  elles  l’arretent  et  le 
suppriment  completement  en  se  fermant. 

Elles  sont  ainsi  disposees  qu’elles  empechent 
toujours  que  le  sang  veineux  du  coeur  revienne  ou 
en  haut  a la  tete,  ou  en  bas  aux  pieds,  ou  sur  les 
cotes  aux  bras,  et  elles  s’opposent  completement  a 
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ce  qu’il  se  dirige  des  grandes  veines  dans  les  veines 
plus  petites.  Au  contraire,  elles  laissent  une  voie 
large  et  facile  au  sang  qui  va  des  petites  veines  dans 
les  veines  plus  grosses,  et  elles  favorisent  ce  mou- 
vement  en  lui  laissant  la  voie  largement  ouverte. 

Mais,  pour  rendre  cette  verite  encore  plus  evidente, 
lions  au-dessus  du  coude  le  bras  de  quelqu’un,  comme 
pour  pratiquer  une  saignee  (A.  A).  On  verra  sur  les 
veines,  par  intervalles,  surtout  chez  les  sujets  vigou- 
reux  et  disposes  aux  varices,  comme  des  nodosites 
etdes  tubercules  (B.  C.  DD.  E.  F),  non  seulement  la 
oil  il  y a bifurcation  (E.  F),  mais  encore  la  oil  il  n’y 
en  a pas  (C.  D)  : ces  nodosites  sont  dues  a des  val- 
vules. Si  alors,  sur  ces  veines  apparaissant  a la  partie 
externe  de  la  main  ou  de  l’avant-bras,  on  chasse  le 
sang  avec  le  doigt  (H,  fig.  2),  on  verra  qu’au-dessous 
de  la  nodosity,  la  valvule  empeche  completement  le 
sang  de  passer,  et  que  la  portion  de  veine  (H.  0,  fig.  2) 
comprise  entre  la  nodosite  et  le  doigt  parait  obliteree. 
Cependant  au-dessus  de  cette  nodosite  ou  de  cette 
valvule,  elle  est  assez  distendue  (0.  G),  tandis  que  la 
partie  de  la  veine  (H)dont  le  sang  a ete  retire  restera 
vide.  Alors  si,  de  l’autre  main,  on  comprime  en  K 
(fig.  3),  au-dessus  de  la  valvule  0,  la  force  du  sang 
ne  le  fera  pas  redescendre  ou  passer  au  dela  de  la 
valvule.  Plus  on  appuiera  fortement,  plus  la  veine 
sera  gonflee  et  distendue  du  cote  de  la  valvule  ou 
de  la  nodosite  (0),  et  cependant  elle  sera  vide  au- 
dessous  (H.  0,  fig.  3). 

Cette  experience,  que  chacun  peut  repeter  en 
diflercntes  regions,  montre  que  le  sens  des  valvules 
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dans  les  veines  esl  lc  meme  que  celui  des  trois  val- 
vules sigmoides  qui  sont  disposees  a forifice  de 
l’aorte  et  de  la  veine  arterieuse;  elles  ferment  rori- 
fice et  ne  laissent  pas  le  sang  qui  y passe  revenir  en 
arriere. 

Continuous  ces  experiences  sur  la  compression 
du  bras  : en  A.  A les  veines  resteront  gonflees.  Si,  a 
quelque  distance  au-dessous  d’une  nodosite  ou  d’une 
valvule,  on  met  le  doigt  en  L,  par  exemple  (fig.  A), 
et  si  on  met  un  autre  doigt  (M)  un  peu  plus  liaut, 
qui  comprime-  le  sang  en  N jusqu’au-dessous  de  la 
valvule,  on  verra  que  cette  partie  (L.  N)  reste  vide, 
et  que  le  sang  ne  peut  pas  revenir  au-dessous  de  la 
valvule,  absolument  coniine  entre  H et  0 dans  la  fi- 
gure 2.  Mais  si  on  ote  le  doigt  en  H,  aussitot  le  sang 
revient  des  veines  inferieures  et  remplitl’espace  H.  0. 
II  est  done  evident  que  le  sang  remonte  des  veines 
inferieures  a celles  qui  sont  au-dessus,  et  de  la  au 
coeur,  que  par  consequent  il  se  meut  dans  les  veines, 
sans  que  la  chose  puisse  en  etre  autrement.  II  est 
vrai  qu’il  y a des  veines  ou  des  valvules  ne  ferment 
pas  exactement  l’orifice,  et  ou  il  n’y  a qu’une  valvule : 
on  pourrait  done  croire  que  le  sang  peut  revenir  en 
arriere.  Mais  il  faut  supposer  ou  qu’il  y a eu  negli- 
gence dans  l’observation  des  valvules,  ou  que  leur 
insuffisance  en  certains  points  est  compensee  par  la 
grande  quantite  de  valvules  regulierement  disposees 
en  d’autres  points,  ou  par  toute  autre  cause  : car  les 
veines,  toutenlaissantparfaitementle  sang  des  arteres 
revenir  au  coeur,  sont  tout  a fait  fermees  pour  le 
sang  qui  reviendrait  du  coeur.  Notons  encore  que  sur 
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un  bras  lie  par  une  bande,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  les  veines  etant  gonflees  par  des  nodosites  dues 
aux  valvules,  si  on  choisit  un  endroit  place  au-des- 
sous  d’une  de  ces  valvules  a une  certaine  distance, 
si  on  y met  le  pouce  pour  fixer  la  veine,  on  pourra 
expriijier  avec  le  doigt  tout  le  sang  compris  dans 
cette  portion  de  la  veine  qui  est  au-dessous  de  la 
valvule  (L.  N).  On  empechera  ainsi  le  sang  de  reve- 
nir  a partir  du  point  oil  Ton  a mis  le  doigt.  En  enle- 
vant  ce  doigt  L,  on  permettra  a cet  espace  de  se 
remplir  du  sang  qui  vient  des  veines  placees  au- 
dessous  (D.  C),  et  en  remettant  le  doigt,  puis  en 
l’otant,  on  pourra  repeter  en  peu  d’instants  des  mil- 
liers  de  fois  cette  experience. 

Calculez  maintenant  combien  de  sang  vous  aurez 
arrete  en  mettant  le  doigt  au-dessus  de  la  valvule, 
et  multipliez  cette  quantite  par  milliers ; vous  verrez 
alors  quelle  grande  quantite  de  sang  passe  ainsi 
dans  cette  petite  portion  de  veine,  en  un  temps  aussi 
court,  et  je  crois  que  vous  serez  bien  convaincu  de 
la  circulation  du  sang  et  de  la  rapidite  de  son  mou- 
vement. 

N’allez  pas  dire  que  par  cette  experience  on  fait 
violence  a la  nature,  car  en  agissant  ainsi  pour  des 
valvules  tres  eloignees  les  unes  des  autres  et  en 
otant  le  pouce  aussi  vite  qu’on  le  pourra,  on  verra 
le  sang  revenir  rapidement  des  parties  inferieures  et 
remplir  la  veine,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
repetiez  cette  experience. 


CHAPITRE  QUATORZIEME 


CONCLUSION  DE  LA  DEMONSTRATION  DE  LA  CIRCULATION 

DU  SANG. 


Maintenant  enfin  nous  pouvons  exprimer  nos 
dees  sur  la  circulation  du  sang  et  proposer  cette 
doctrine  a tous. 

Les  raisonnements  et  les  demonstrations  experi- 
mentales  ont  continue  que  le  sang  passe  par  les 
poumons  et  le  cceur,  qu’il  est  chasse  par  la  con- 
traction des  ventricules,  que,  de  la,  il  est  lance 
dans  tout  le  corps,  qu’il  penetre  dans  les  porosites 
des  tissus  et  dans  les  veines,  qu’il  s’ecoule  ensuite 
par  les  veines  de  la  circonference  au  centre,  et  des 
petites  veines  dans  les  grandes,  qu’enfm  il  arrive  a 
la  veine  cave  et  a l’oreillette  droite  du  coeur.  II 
passe  ainsi  une  tres  grande  masse  de  sang,  et  dans 
les  arteres  oil  il  descend,  et  dans  les  veines  oil  il  re- 
monte, beaucoup  trop  pour  que  les  aliments  puissenl 
y suffire,  beaucoup  plus  que  la  nutrition  ne  1’exige- 
rait.  Il  faut  done  ndeessairement  conclure  que  chez 
les  animaux  le  sang  est  anime  d’un  mouvement  cir- 
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culaire  qui  l’emporte  dans  une  agitation  perpetuelle, 
et  que  c’est  la  le  role,  c’est  la  la  fonction  du  coeur, 
dont  la  contraction  est  la  cause  unique  de  tous  ces 
mouvements. 


CHAPITRE  QUINZIEME 


LA  CIRCULATION  DU  SANG  CONFIRMEE 
PAR  LES  VRAISEMBLANCES. 


II  ne  sera  pas  hors  de  propos  d ajouter  cpie, 
pour  justifier  certaines  opinions  vulgaires,  il  est  con- 
venable  et  meme  necessaire  d’admettrela  circulation 
du  sang.  D’abord  (Aristote,  Be  respiratione  : De 
partibus  animalium , lib.  II  et  III  et  ailleurs)  la  mort 
est  une  corruption  qui  vient  du  defaut  de  chaleur  : 
tout  ce  qui  est  anime  possede  la  chaleur,  et  tout  ce 
qui  est  mort  en  est  depourvu.  II  faut  done  qu’il  y ait 
un  point  qui  soit  Forigine  de  cette  chaleur,  qui  soit 
comme  le  foyer  tutelaire  oil  la  chaleur  naturelle  et 
les  elements  du  feu  sont  contenus  et  conserves,  que 
de  ce  foyer  la  chaleur  et  la  vie  se  repandent  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  que  ce  foyer  regoive  les 
aliments,  et  que  de  lui  dependent  la  digestion,  la  nu- 
trition et  toute  Fexistence  animale. 

Ce  foyer,  e’est  le  coeur,  qui  est  le  principe  de  la 
vie,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  et  personne  n’en 
doutera. 

Le  sang  doit  done  se  mouvoir  de  maniere  a 
retourner  au  coeur;  car,  lorsqu’il  est  aux  extremites 
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clu  corps,  bien  loin  de  la  source  dont  il  derive,  il  se 
coagule  des  qu’il  est  immobile  (Aristote,  De  partibus 
anim II).  G’est  le  mouvementqui  chez  touslesani- 
maux  engendre  et  conserve  la  chaleur  et  l’esprit 
vital,  qui  disparaissent  par  le  repos.  C’est  pourquoi 
le  sang  epaissi  et  congele  par  le  refroidissement  des 
extremites  du  corps  et  de  l’air  ambiant,  et  prive 
d’esprits,  comme  sur  un  cadavre,  doit  necessairement 
retourner  a la  source  d’ou  il  derive  pour  y reprendre 
la  chaleur  et  l’esprit  vital,  et  y retrouver  la  vie. 

Nous  voyons  que  quelquefois  les  extremites  des 
membres  sont  glacees  par  le  froid  exterieur,  que  le 
nez,  les  mains  et  les  joues  deviennent  livides,  comme 
sur  le  cadavre.  Mais  le  sang  (comme  celui  des  cadavres 
qui  tombe  selon  les  lois  de  la  pesanteur)  s’arrete,  et 
les  membres,  livides,  engourdis  et  difliciles  a mou- 
voir,  semblent  presque  avoir  perdu  la  vie.  Certes  ils 
ne  pourraient  recouvrer  si  tot  leur  chaleur,  leur  colo- 
ration et  leur  vitalite,  s’ils  n’etaient  rechauffes  par 
un  afflux  de  sang  qui  apporte  la  chaleur  du  foyer  cen- 
tral. Comment  en  effet  attireraient-ils  le  sang,  puisque 
la  chaleur  et  la  vie  ont  presque  disparu,  puisque 
les  vaisseaux  sont  resserres  et  remplis  de  sang  con- 
gele? Comment  recevraient-ils  1’ arrive e du  sang  nu- 
tritif,  s’ils  ne  pouvaient  renvoyer  celui  qu’ils  con- 
tenaient  deja,  si  en  un  mot  le  cceur  n’existait  pas,  on 
un  principe  analogue,  oil  reside  la  vie  et  la  chaleur 
(comme  le  veut  Aristote,  De  respirations , II),  d’oiiles 
arteres  peuvent  ramener  dans  les  parties  refroidies 
un  sang  nouveau,  cliaud  et  anime  par  les  esprits? 
Le  sang  refroidi  et  epuise  est  repousse  en  avant  et 
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toutes  les  particules  du  nouveau  sang  retablissent 
la  clmleur  languissante  et  l’esprit  vital  presque 
eteint. 

II  resulte  de  la  que,  lorsque  le  coeur  n’est  pas 
atteint,  toutes  les  parties  du  corps  peuvent  etre 
rendues  a la  vie  ou  recouvrer  la  sante.  Mais,  quandle 
coeur  est  refroidi  ou  atteint  par  une  lesion  grave, 
l’animal  doit  necessairement  souffrir  et  se  corrompre, 
son  principe  etant  souffraut  et  corrompu.  Rien  en 
effet(Aristote,  De  partibus  animal .}  III)  ne  peut  rem- 
placer  le  coeur  et  les  fonctions  qui  en  dependent. 
C’est  peut-etre  pour  cette  raison  que  le  chagrin, 
1’ amour,  l’envie,  les  soucis,  peuvent  produire  lacon- 
somption,  le  deperissement,  la  cacochymie  et  les 
differents  maux  qui  amenent  les  maladies  et  font 
perir  les  hommes.  Car  tous  les  sentiments  de  Fame, 
douleur,  joie,  esperance,  inquietude,  qui  agitent  l’es- 
prit  des  hommes,  retentissent  au  coeur  et  changent 
sa  constitution  naturelle,  ses  contractions  et  ses 
autres  fonctions.  II  ne  faut  pas  trouver  etonnant  que 
ce  qui,  dans  le  foyer  central,  altere  l’alimentation 
et  affaiblit  les  forces,  engendre  rapidement,  dans  les 
membres  et  dans  le  corps,  differentes  maladies  incu- 
rables, puisque  alors  tout  le  corps  souffre  de  cette 
alteration  de  nutrition  et  de  ce  defaut  de  chaleur 
naturelle  du  foyer  central. 

De  plus,  comme  tous  les  animaux  vivent  des  ali- 
ments qu’ils  elaborent  dans  leur  interieur,  il  faut  que 
cette  elaboration  et  cette  distribution  soient  intactes, 
ainsi  que  l’organe  central  oil  elles  s’operent,  pour 
que  les  aliments  digeres  se  repandent  dans  tout  le 
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corps.  Or  cettc  elaboration  so  fait  clans  le  coeur. 
Seul  de  tous  les  organes,  il  contient  le  sang,  non 
seulement  dans  l’artere  et  la  veine  coronaires  pour 
sa  nutrition  propre ; mais  dans  ses  cavites,  ventri- 
cules  et  oreillettcs,  qui  sont  des  reservoirs  pour  le 
sang  de  tout  le  corps.  Tous  les  autres  organes,  au 
contraire,  n’ont  de  vaisseaux  cpie  pour  eux-memes. 
Ainsi  par  sa  situation  et  sa  disposition  le  cceur  seul, 
en  se  contractant,  distribue  le  sang  dans  toutes  les 
parties,  selon  le  volume  des  arteres,  qui  est  pro- 
portionnel  aux  parties  qu’elles  nourrissent,  et, 
comme  une  source  bienfaisante,  il  verse  dans  toutes 
les  parties  du  corps  la  quantity  de  sang  qu’elles 
exigent. 

En  outre,  pour  cette  dispersion  et  ce  mouvement 
du  sang,  il  faut  une  impulsion  violente  et  un  moteur 
tel  que  le  coeur.  Alors,  comme  le  sang  tend  a revenir 
a son  point  de  depart,  ainsi  que  la  partie  au  tout, 
ainsi  que  la  goutte  d’eau  repandue  sur  une  table  a la 
masse  totale,  il  revient  facilement  au  centre ; et  ce 
mouvement  est  favorise  et  rendu  plus  rapide  par 
les  plus  legeres  causes,  le  froid,  la  crainte,  l’epou- 
vante  et  les  emotions  semblables  : continuant  sa 
route,  il  passe  des  veines  capillaires  dans  les  ramus- 
cules  veineux,  et  de  la  dans  des  veines  plus  grandes ; 
son  cours  etant  rendu  plus  facile  par  les  mouvements 
et  la  compression  qu’exercent  les  muscles.  Il  se  meut 
done  alors  de  la  circonference  au  centre  plus  facile- 
ment qu’en  sens  contraire.  Mais,  pour  qu’il  quitte 
le  foyer  central  (et  les  valvules  ne  lui  opposent 
aucun  obstacle),  pour  qu’il  aille  dans  les  parties 
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froides  et  resserrees,  et  qu’il  se  meuve  contre  ses 
affinites  naturelles,  le  sang  a besoin  d’ Line  impulsion 
violente.  Or  cette  impulsion  ne  peut  etre  donnee  que 
par  le  coeur,  comme  nous  l’avons  dit. 


I 


CHAPITRE  SEIZIEME 


LA  CIRCULATION  DU  SANG  PROUVEE 
PAR  LES  CONSEQUENCES  OU’ELLE  ENTRAINE. 


II  y a encore  des  problemes  qui  sont  comme  la 
consequence  de  la  verite  de  la  circulation.  Ils  ne 
sont  point  inutiles  pour  y faire  croire  et  leur  de- 
monstration est  comme  un  argument  a posteriori. 
Ainsi  pour  un  grand  nombre  de  sujets  encore  tres 
obscurs,  on  peut  trouver  dans  la  circulation  du  sang 
leur  cause  et  leur  raison  d’etre. 

Nous  voyons  que  pour  toute  contagion,  blessure 
empoisonnee,  morsure  d’un  serpent  ou  d’un  chien 
enrage,  mal  venerien  ou  lesion  quelconque  analogue ; 
des  qu’une  partie  seulement  a ete  atteinte,  bientot 
toute  l’economie  est  infectee.  Dans  le  mal  venerien, 
par  exemple,  nous  voyons  quelquefois  que,  sans 
lesions  aux  parties  genitales,  le  mal  debute  par  des 
douleurs  dans  les  epaules,  dans  la  tete  ou  par 
d’autres  symptomes  : quoique  la  morsure  faite  par  un 
chien  enrage  ait  ete  guerie,  nous  avons  vu  survenir 
la  fifrvre  et  les  autres  effrayants  symptomes  de  la 
rage.  II  est  Evident  que  le  principe  de  la  contagion 
qui  a atteint  une  petite  partie  du  corps  est  porte  au 
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coeur  avec  le  sang  qui  y retourne,  et  de  la  peut  in- 
lecter  tout  le  corps.  Dans  la  fibvre  tierce,  le  prin- 
cipe  morbide  gagne  d’abord  le  coeur,  s’arrete  ensuite 
autour  du  coeur  et  autour  des  poumons,  et  rend  les 
malades  essouffles,  haletants  et  faibles ; car  le  prin- 
cipe  vital  est  frappe,  et  le  sang  s’amasse  et  s’epais- 
sit  dans  les  poumons,  sans  pouvoir  les  traverser. 
J en  parle  par  experience,  ayant  pu  dissequer  des 
sujets  morts  des  le  premier  acces.  Le  pouls  est  fre- 
quent et  petit,  quelquefois  irregulier.  Mais  plus  tard 
la  chaleur  s’accroit,  la  matiere  diminue,  les  voies 
deviennent  libres,  et  le  sang  passe  facilement  : alors 
tout  le  corps  s’enflamme ; le  pouls  devient  plus  fort 
et  plus  violent;  la  fievre  est  a son  paroxysme.  Cette 
chaleur  extraordinaire  a pris  naissance  dans  le  coeur  : 
de  la  elle  se  repand  par  les  arteres  dans  tout  le 
corps,  avec  le  principe  morbide  qui  est  ainsi  elimine 
et  detruit  par  la  nature. 

C’est  aussi  pourquoi  les  medicaments  appliques 
a l’exterieur  agissent  comme  si  on  les  absorbait. 
La  coloquinte  et  l’aloes  relachent  le  ventre ; les  can- 
tharides  excitent  la  secretion  des  urines;  Tail  appli- 
que a la  plante  des  pieds  fait  expectorer ; les  cor- 
diaux  donnent  de  la  vigueur;  et  il  y a une  infinite 
d’autres  faits  de  meme  nature.  N’est-il  pas  raisonnable 
de  dire  que  les  veines  absorbent  par  leurs  orifices  les 
substances  qu’on  applique  sur  la  peau  et  les  intro- 
duisent  dans  le  sang,  de  meme  que,  dans  le  mesen- 
tere,  puisantle  chyle  dans  les  intestins,  ellesl’amenent 
au  foie  avec  le  sang? 

Dans  le  mesentere,  le  sang  va  aux  intestins  par 
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les  art&res  cocliaques  et  les  grande  et  petite  mesentc- 
riques.  De  la  il  retourne  au  hile  du  foie  avec  le  chyle 
(jui  est  attire  dans  les  veines  par  les  ramifications 
innombrables  de  ces  veines ; en  sorte  que  le  sang  qui 
va  de  ces  veines  dans  la  veine  cave  a la  meme  cou- 
leur  et  la  meme  consistance  que  celui  des  autres 
veines,  contrairement  a fopinion  de  beaucoup  de 
savants  : il  ne  faut  pas  regarder  comme  invraisem- 
blables,  dans  les  capillaires  mesenteriques,  ces  deux 
mouvements  contraires  du  chyle  en  haut,  du  sang 
en  bas.  Peut-etre  ce  fait  est-il  du  a la  bienfaisante 
providence  de  la  nature?  En  effet,  si  le  chyle  qui 
nest  pas  elabore  se  melait  en  parties  egales  au  sang 
qui  est  parfaitement  constitue,  on  n’aurait  pas  la 
transformation  intime  et  la  sanguification  du  chyle, 
mais  bien  plutot  un  melange  entre  l’element  actif  et 
l’element  passif,  comme  ce  melange  qu’on  obtient  en 
ajoutant  du  vin  a de  l’eau  ou  de  1 oxycrat.  Mais, 
comme  le  chyle  ne  se  melange  au  sang  qui  s ecoule 
qu’en  quantity  tres  petite,  la  vivitication  du  chyle 
peut  ainsi  s’operer  plus  facilement,  comme  1 a dit 
Aristote  : de  meme  qu’en  ajoutant  une  goutte  d eau 
■ a un  tonneau  de  vin,  on  reciproquement,  on  ne  pro- 
duit  pas  un  melange,  mais  on  a en  realite  de  1 eau 
ou  du  vin,  ainsi,  en  ouvrant  les  veines  mesaraiques, 
on  ne  voit  pas  du  chyme  ou  du  chyle  ou  du  sang 
confondus  ou  separes;  mais  par  sa  couleur  et  sa 
constitution,  ce  sang  est  sensiblement  identique  au 
sang  des  autres  veines.  Il  s’y  trouve  cependant,  sans 
qu’on  puisse  le  distinguer,  un  peu  de  chyle  qui 
n’est  pas  encore  vivifie.  C’est  a cet  effet  que  la  nature 
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a place  le  foie  sur  son  passage,  afin  que,  dans  les 
meandres  de  cet  organe,  le  cours  du  chyle  soit  re- 
tards et  sa  transformation  soit  complete.  Ainsi  il 
n’ arrive  pas  au  cceur  trop  tot  etsans  etre  elabore,  ce 
qui  entraverait  le  principe  de  la  vie.  Aussi  chez 
l’embryon  le  foie  n’a  presque  aucun  usage.  La  veine 
ombilicale  le  traverse  sans  subir  de  changement,  et 
il  y a au  hile  du  foie  une  ouverture  ou  une  anasto- 
mose pour  que  chez  le  foetus  le  sang  qui  revient 
des  intestins  ne  passe  pas  par  le  foie,  mais  par  ladite 
\eine  ombilicale,  pour  aller  ensuite  au  coeur,  avec 
le  sang  de  la  mere  et  du  placenta  : c’est  pourquoi, 
sur  un  foetus  jeune,  on  ne  peut  pas  encore  voir  le 
foie.  Nous-memes,  sur  un  foetus  humain,  nous  avons 
ties  bien  vu  tous  les  membres  bien  indicjues,  et 
meme  les  organes  genitaux  tout  a fait  distincts,  tandis 
que  les  elements  du  foie  existaient  a peine.  Tant  que 
les  membres,  comme  le  cceur  lui-meme  au  debut  de 
son  existence,  sont  encore  tout  blancs  et  n’ont  de 
coloration  que  dans  leurs  veines,  on  ne  voit  a la 
place  du  foie  qu’un  amas  informe  de  sang  qui  est 
comme  extravase ; en  sorte  qu’on  pourrait  croire  a 
une  contusion  ou  a la  rupture  d’une  veine. 

Il  y a dans  l’oeuf  comme  deux  vaisseaux  ombi- 
licaux  : 1 un  vient  de  l’albumen  et,  traversant  le 
foie  sans  y subir  de  • changements,  va  droit  au 
coeur;  1 autre  va  du  jaune  a la  veine  porte.  Dans 
1’oeuf  c’est  l’albumen  qui  constitue  et  nourrit  le 
petit;  mais  c’est  le  vitellus,  lorsque  l’animal  est  plus 
perfectionne  et  qu’il  est  sorti  de  l’oeuf.  En  effet, 
beaucoup  de  jours  apres  que  le  poulet  est  sorti  de 
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i’oeuf,  on  peut  encore  retrouver  le  vitellus  dans  le 
ventre  au  milieu  des  intestins  qui  l’entourent;  en 
sorte  que  le  vitellus  joue  le  meme  role  que  le  lait 
chez  les  autres  animaux.  Mais  ces  questions  seront 
plus  a leur  place  dans  nos  observations  sur  la  for- 
mation du  foetus,  et  nous  pourrons  nous  poser  beau- 
coup  de  problemes  de  ce  genre.  Pourquoi  telle  partie 
a-t-elle  ete  creee  et  achevee  d’abord?  Pourquoi  telle 
autre  ensuite?  Et,  pour  les  membres,  quelle  partie 
a ete  la  cause  de  l’autre?  Et  pour  le  coeur  que  de 
questions!  Ainsi  pourquoi  (Aristote,  De  partibus 
anim .,  Ill ) le  coeur  a-t-il  regu  des  l’abord  une  con- 
sistance  si  grande?  Pourquoi  parait-il  avoir  la  vie, 
le  mouvement  et  le  sentiment  avant  qu’une  partie 
quelconque  du  corps  soit  achevee?  Et  de  meme 
pourquoi  le  sang  precede-t-il  tous  les  organes?  Pour- 
quoi porte-t-il  le  principe  de  la  vie  et  de  l’etre?  Pour- 
quoi a-t-il  besoin  d’etre  mis  en  mouvement  et  pousse 
en  divers  sens?  C’est  pour  ce  mouvement  du  sang 
que  le  coeur  a ete  fait. 

De  meme  pour  le  pouls,  pourquoi  y a-t-il  un  pouls 
qui  indique  la  mort,  et  un  autre  qui  indiquela  vie? 
Pourquoi  l’etude  de  leurs  diverses  formes  nous  in- 
dique-t-elle  les  causes  et  les  presages  des  maladies? 
et  que  signifient-elles? 

II  en  est  de  meme  pour  les  crises,  pour  les  pur- 
gations naturelles,  pour  la  nutrition,  pour  la  repar- 
tition des  aliments  et  pour  toute  congestion. 

Enfin,  dans  toutes  les  parties  de  la  medecine, 
physiologie,  pathologie,  semeiotique,  therapeutique, 
que  de  problemes  peuvent  etre  resolus  a l’aide  de 
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cette  verite  el  tie  cette  lumierc!  que  tie  doutes  peu- 
vent  elre  aplanis ! que  d’obscurites  elucidees ! En 
repassant  tout  cela  dans  mon  esprit,  je  trouve  un 
vaste  champ  que  je  pourrais  parcourir,  et  oil  je  pour- 
rais  m’etendre  au  point  que  cette  oeuvre  depasserait 
bientot,  malgre  moi,  les  dimensions  tie  ce  volume. 
Mais  peut-etre  la  science  me  manquerait-elle  pour 
I’achever. 

Je  me  contenterai  ici  (voyez  le  chapitre  suivant), 
par  une  comparaison  anatomique  tie  leur  consti- 
tution, d’assigner  au  coeur  et  aux  arteres  leurs 
vraies  fonctions  et  leurs  vraies  causes.  De  quelque 
cote  que  je  me  tourne,  je  trouve  une  grande  quan- 
tity tie  faits  qui  sont  eclaires  par  cette  verite  et  qui 
a rendent  plus  evidente.  C’est  pourquoi  je  voudrais 
avant  tout  la  voir  confirmee  et  agrandie  paries  argu- 
ments anatomiques. 

Parmi  nos  observations,  il  en  est  une  qu’il  ne 
sera  pas  deplace,  je  crois,  tie  rapporter  ici.  Elle  a 
trait  aux  fonctions  tie  la  rate.  A la  par  tie  superieure 
de  la  veine  splenique  qui  va  au  pancreas,  naissent 
les  veines  coronaire  gastrique  et  gastroepiploique, 
qui  se  distribuent  a l’estomac,  comme  les  veines 
mesaraiques  a l’intestin,  par  une  grande  quantile 
tie  petites  ramifications.  De  la  partie  inferieure  tie 
cette  veine  splenique  part  la  veine  hemorrhoidale  qui 
va  jusqu  au  colon  et  au  rectum.  Ainsi  cette  veine 
splenique  re^oit,  d’une  part,  le  sue  tie  1 estomac,  sue 
imparfait,  aqueux  et  leger,  dont  la  chylification  est 
incomplete,  d’ autre  part,  le  sang  epais  et  grossier 
qui  vient  ties  feces.  Ces  elements  si  differents  se 
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trouvent  convenableraent  temperes  par  un  tel  me- 
lange, et  la  nature  a ajoute  a ces  deux  sues,  d’une 
elaboration  si  difficile,  malgre  leur  nature  si  dissem- 
blable,  une  grande  quantite  de  sang  tres  chaud  et 
qui  vient  en  abondance  de  la  rate  nourrie  par  une 
multitude  d’ar teres.  Elle  les  envoie  au  foie  mieux 
prepares,  et  corrige  et  compense  par  cette  disposi- 
tion le  defaut  de  ces  deux  extremes. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIE ME 


CONFIRMATION  DU  MOUVEMENT  ET  DE  LA  CIRCULATION 
DU  SANG  PAR  CE  QUE  NOUS  VOYONS  DANS  LE  COEUR, 
ET  PAR  LES  OBSERVATIONS  ANATOMIQUES. 


Le  coeur  n’est  pas  chez  tous  les  animaux  un 
organe  distinct  et  separe  : car  il  est  des  etres  a la  fois 
vegetaux  et  animaux  qui  n’ont  pas  de  coeur.  Ils 
sont  froids,  de  petites  dimensions,  et  mollasses,  avec 
une  constitution  analogue  a celle  du  genre  des  vers 
et  des  lombrics,  ainsi  que  des  nombreux  animaux, 
sans  forme  bien  arretee,  qui  naissent  des  matieres 
en  putrefaction;  ceux-la  n’ont  point  de  coeur,  et  ils 
n’ont  pas  besoin  d’un  agent  moteur  pour  porter  les 
aliments  aux  extremites  du  corps.  Eneffet,  ils  out  un 
corps  articule,  formant  un  tout  sans  membres  dis- 
tincts.  C’est  par  la  contraction  etles  mouvements  de 
leur  corps  tout  entier  qu’ils  prennent,  qu’ils  rejettent 
et  qu’ils  agitent  en  tous  sens  leurs  aliments.  Les  ani- 
maux-plantes,  tels  que  les  huitres,  moules,  eponges, 
et  tous  les  genres  de  zoophytes,  n’ont  pas  de  coeur. 
Leur  corps  en  tient  lieu,  et  l’animal  tout  entier  n’est 
pour  ainsi  dire  qu’un  coeur. 

Les  dimensions  exigues  de  presque  tous  les  in- 
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sectes  nous  empechent  de  bien  les  connaitre.  Ccpen- 
dant  cliez  les  abeilles,  les  mouches,  les  crabes,  on 
peut  quelquefois,  a l’aide  d’une  loupe,  voir  une  sorte 
de  pulsation.  On  peut  aussi  dans  leur  pedicule,  par 
oil  l’alimentva  aux  intestins,  a l’aide  de  cette  loupe 
grossissante,  quand  le  corps  de  l’animal  est  transpa- 
rent, voir  clairement  comme  une  tache  noire.  Chez 
les  animaux  exsangues  et  froids  comme  les  lima- 
cons,  les  coquillages,  les  squilles,  les  crustaces,  il  y 
a un  organe  pulsatile,  analogue  a une  vesicule  ou  a 
une  oreillette  sans  ventricule.  Les  intervalles  de  ces 
pulsations  et  de  ces  contractions  sont  assez  longs; 
on  ne  peut  les  apercevoir  qu’en  ete  et  par  un  temps 
tres  chaud. 

Yoici  comment  se  comporte  cet  organe.  Cliez  ces 
animaux,  la  variete  organique  des  parties  et  la  den- 
site  de  leur  substance  exigent  un  moteur  pour  la 
distribution  des  aliments  : les  pulsations  sont  pen 
frequentes  : quelquefois  elles  disparaissent  comple- 
tement  a cause  dn  froid,  selon  ce  qui  convient  a leur 
nature  mal  determinee.  Ainsi  il  y a des  moments  ou 
ils  paraissent  vivre,  il  y en  a d’autres  oil  ils  paraissent 
mourir,  etant  tantot  comme  des  animaux,  tantot 
comme  des  plantes.  C’est  ce  qui  arrive  aux  insectes. 
En  hiver,  ils  se  retirent  et  se  cachent  comme  s’ils 
etaient  morts,  menant  tout  a fait  la  vie  des  plantes  ; 
mais  on  peut  douter  avec  raison  qu’il  en  soit  ainsi 
pour  quelques  animaux  qui  out  du  sang,  comme  les 
grenouilles,  les  tortues,  les  serpents,  les  sangsues. 

Chez  les  animaux  plus  grands,  plus  chauds,  ayant 
du  sang,  il  faut  un  moteur  pour  la  nutrition  et  une 
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force  plus  grande  est  necessaire.  G’esL  pourquoi  les 
poissons,  les  serpents,  les  lezards,  les  torlues,  les 
grenouilles  et  autres  animaux  de  cette  espece  ont 
une  seule  oreillette  et  un  seul  ventricule  : il  est  done 
tres  juste  de  dire  (Aristote,  Be  partibus  anim Ill) 
qu’aucun  animal  ayant  du  sang  ne  manque  de  cceur. 
La  contraction  du  coeur  rend  letre  plus  fort  et  plus 
vigoureux,  et  non  seulement  l’oreillette  met  les  sues 
nutritifs  en  mouvement,  mais  elle  les  envoie  au  loin 
avec  rapidite. 

Les  animaux  plus  grands,  plus  chauds  et  plus 
perfection's,  riches  en  sang  plus  chaleureux  et  plus 
spiritueux,  ont  besoin  d un  cceur  charnu  et  robuste 
pour  chasser  les  sues  nutritifs  avec  plus  de  force,  de 
rapidite  et  d’impetuosite  dans  un  corps  volumineux 
et  dense  de  tissu. 

De  plus,  les  animaux  plus  parfaits  qui  ont  besoin 
d’un  aliment  plus  parfait  et  d’une  chaleur  naturelle 
plus  abondante,  devaient  avoir,  pour  mieux  digerer 
1’ aliment  et  le  mener  a sa  perfection  derniere,  des 
poumons,  et  un  second  ventricule  pour  envoyer  les 
sues  nutritifs  dans  les  poumons. 

Ainsi  les  animaux  qui  out  des  poumons  ont  aussi 
deux  ventricules,  un  droit  et  un  gauche.  Et,  quand  il 
y a un  ventricule  droit,  il  y a aussi  un  ventricule 
gauche  : au  contraire,  il  peut  y avoir  un  ventricule 
gauche  sans  ventricule  droit.  Je  les  appelle  ainsi  sui- 
vant  leurs  fonctions  et  non  la  position  qu’ils  occupent. 
Le  ventricule  gauche  chasse  le  sang  dans  tout  le 
corps,  et  non  dans  les  poumons  seulement.  Done 
e’est  le  ventricule  gauche  qui  semble  constituer  le 
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coeur  : il  est  place  au  centre  : les  colonnes  charnues 
sculptees  dans  ses  cavites  sont  plus  elevees,  et  il  est 
dispose  avec  plus  de  perfection  que  les  autres  par- 
ties. 11  semble  done  que  le  coeur  ait  ete  fait  pour  le 
ventricule  gauche.  Le  ventricule  droit  est  pour  ainsi 
dire  le  serviteur  du  ventricule  gauche,  il  n’arrive  pas 
jusqu’a  la  pointe  du  coeur  : il  a une  epaisseur  trois 
fois  moindre  et  il  est  separe  du  ventricule  gauche 
par  une  sorte  d’articulation,  comme  l’avait  vu  Aris- 
tote.  Mais  il  a une  capacity  plus  grande,  car  il  doit 
non  seulement  contenir  le  sang  qui  passera  par  le 
ventricule  gauche,  mais  encore  nourrir  les  poumons. 

Notons  qu’il  en  est  autrement  chez  l’embryon 
et  qu’il  n’y  a pas  une  telle  difference  entre  les  ven- 
tricules ; ils  sont,  comme  deux  noyaux  dans  une 
amande,  presque  egaux,  et  le  cone  ou  ventricule 
droit  atteint  le  sommet  du  ventricule  gauche.  Le 
coeur  parait  etre  la  comme  un  cone  a double  pointe. 
D’ailleurs,  chez  les  embryons,  comme  nous  l’avons 
deja  dit,  le  sang  ne  va  pas  traverser  les  poumons, 
mais  passe  du  ventricule  droit  au  ventricule  gauche. 
Tous  deux  communiquent  par  le  trou  ovale  et  le  canal 
arteriel,  ainsi  que  nous  l’avons  dit;  ils  ont  tous  deux 
pour  fonction  de  ramener  le  sang  de  la  veine  cave 
dans  la  grande  artere  et  de  le  lancer  dans  tout  le 
corps;  de  la  leur  disposition  identique.  Mais  que  le 
moment  vienne  oil  le  poumon  doit  fonctionner  et  oil 
les  susdites  communications  doivent  se  fermer,  alors 
la  difference  entre  la  force  et  les  proprietes  des  deux 
ventricules  commence  a s etablir,  car  le  ventricule 
droit  ne  lance  le  sang  que  dans  les  poumons,  tandis 
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que  le  ventricule  gauche  le  lance  dans  tout  le  corps. 

En  outre,  il  y a dans  le  coeur  des  petits  bras, 
pour  ainsi  dire,  et  des  languettes  charnues,  et  beau- 
coup  de  nodosites  fibreuses,  qu’Aristote(Z)c  respirat. 
et De partibus  animal ,}  III)  appelle  des  nerfs.  lien  est 
qui  se  tendcnt  separement  de  diverses  manieres,  il 
en  est  d’autres  qui  sont  caches  dans  les  parois  et  la 
cloison  du  cceur  comme  de  petits  muscles.  Ils  sont 
destines  a donner  au  sang  une  impulsion  plus  forte 
et  plus  vigoureuse , et  a faciliter  la  constriction 
du  coeur  : leur  presence  est  un  auxiliaire  utile  a 
l’expulsion  totale  du  sang.  Ainsi  que  l’ingenieux  et 
savant  artifice  des  cordages  des  navires,  ils  aident 
le  coeur  a contracter  toutes  ses  parties,  de  sorte  que 
le  sang  se  trouve  chasse  des  ventricules  plus  comple- 
tement  et  avec  plus  de  vigueur. 

Cette  fonction  est  d’autant  plus  evidente  que  chez 
certains  animaux  ils  existent,  que  chez  d’autres  ils 
sont  tres  petits,  et  que  chez  d’autres  encore  ils  font 
defaut.  Chez  tous  ceux  qui  en  ont,  ils  sont  plus  nom- 
breux  et  plus  forts  dans  le  ventricule  gauche  que 
dans  le  ventricule  droit ; chez  certains  animaux,  il  y 
en  a dans  le  ventricule  gauche,  alors  qu’il  n’y  en  a 
pas  dans  le  ventricule  droit ; chez  l’homme  il  y en  a 
plus  dans  le  ventricule  gauche  que  dans  le  droit,  plus 
dans  les  ventricules  que  dans  les  oreillettes ; chez 
quelques  individus,  il  n’y  en  a pas  dans  les  oreil- 
lettes. Ils  sont  nombreux  chez  les  individus  forts  et 
bien  muscles,  habitues  aux  durs  travaux  des  champs, 
plus  rares  chez  les  femmes  an  corps  delicat. 

Chez  les  animaux  dont  les  ventricules  du  coeur 
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sontfaibles,  ces  fibres,  ces  petits  bras,  ces  trabdcules 
qui  sillonnent  le  coeur  manquent;  ainsi  chez  presque 
Lous  les  petits  oiseaux,  les  serpents,  les  grenouides, 
les  tortues  et  autres  animaux  de  cette  nature,  comme 
chez  la  perdrix,  la  poule,  et  egalement  chez  la  plus 
grande  partie  des  poissons,  on  nc  trouve  pas  ces 
sortes  de  nerfs  que  nous  avons  appeles  fibres,  non 
plus  que  des  valvules  tricuspides  dans  les  ventri- 
cules.  Chez  certains  animaux,  le  ventricule  droit  est 
faible  : le  ventricule  gauche  a des  nodosites  fibreuses 
chez  l’oie,  le  cygne  et  les  plus  gros  oiseaux.  La  raison 
de  cette  difference  est  la  meme  que  partout  ailleurs  : 
les  poumons  etant  spongieux  et  mous,  le  sang  peut 
y arriver  plus  facilement  et  n’a  pas  besoin  d une  si 
grande  force  d’impulsion.  C’est  pourquoi  les  fibres 
manquent  dans  le  ventricule  droit,  ou  sont  moins 
nombreuses,  plus  faibles,  moins  charnues,  moins 
musculaires.  Celles  du  ventricule  gauche,  au  con- 
traire,  sont  plus  robustes,  plus  nombreuses,  plus 
charnues,  plus,  musculaires,  le  ventricule  gauche 
ayant  besoin  dune  plus  grande  force  et  dune  plus 
grande  puissance  pour  lancer  plus  loin  le  sang  dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Aussi  le  ventricule  gauche  tient-il  le  milieu  du 
coeur  : ses  parois  sont  trois  fois  plus  epaisses  et 
plus  robustes  que  cedes  du  ventricule  droit.  C est 
pourquoi,  chez  les  animaux  comme  chez  1 liomme, 
quand  les  chairs  sont  epaisses,  dures  et  solides,  quand 
les  ex  trend  tes  des  membres  sont  charnues,  vigou- 
reuses  etplus  eloignees  du  coeur,  le  coeur  est  fibreux, 
epais,  robuste  et  musculaire.  Cette  disposition  n’est- 
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ellepas  evidemmentnecessaire?  Au  contraire,  quancl 
la  texture  des  tissus  est  plus  legere  eL  mollasse, 
quand  la  corpulence  est  moindre,  le  cocur  est  plus 
flasque,  plus  mou,  et  ses  cavites  contiennent  peu  ou 

point  de  fibres  et  de  nerfs. 

Considerons  l’usage  des  valvules  sigmoides,  qui 
sont  destinees  a empecher  le  sang  envoye  dans  les 
arteres  de  revenir  dans  les  ventricules  du  coeur.  Elies 
sont  placees  a l’orifice  de  la  veine  arterieuse  et  de 
l’aorte,  et  forment,  lorsqu’elles  s’elevent  et  se  reu- 
nissent,  une  ligne  triangulaire  analogue  aux  traces 
dune  morsure  de  sangsue.  Elies  s appliquent  etroi- 
tement  l’une  contre  1’ autre  pour  empecher  le  reflux 
du  sang. 

Les  valvules  tricuspides  sont  placees  a l’entree  de 
la  veine  cave  et  de  l’artere  veineuse,  comme  des  gar- 
diens  qui  empechentle  sang  de  retomber  au  moment 
oil  il  est  chasse  avec  force  par  les  ventricules.  C’est 
pourquoi  il  n’y  en  a pas  chez  tous  les  animaux,  et, 
chez  ceux  qui  en  ont,  elles  ne  paraissent  pas  dispo- 
. sees  par  la  nature  avec  le  meme  soin,  mais  sont  plus 
resserrees  chez  les  uns,  plus  laches  et  plus  impar- 
faites  chez  les  autres,  selon  que  la  contraction  du 
ventricule  qui  les  ferine  est  plus  ou  moins  forte. 
Dans  le  ventricule  gauche,  pour  que  l’occlusion 
reste  complete  malgre  la  violence  de  l’impulsion ; 
il  y a cornme  deux  mitres  qui,  en  se  fermant,  s’ap- 
pliquent  exactement  l’une  contre  l’autre  et  descen- 
dent  en  forme  de  cone  jusqu’au  milieu  du  coeur. 
G’est  ce  qui  a peut-etre  Lrompe  Aristote,  qui,  en  fai- 
sant  une  coupe  transversale  de  ce  ventricule,  fa  cru 
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double.  Le  sang  ne  revient  done  pas  dans  l’artere 
veineuse,  el  la  force  du  vent ricule  gauche  ne  se  perd 
pas,  mais  va  se  repandre  dans  tout  le  corps.  Aussi 
les  valvules  mitrales  surpassent  en  grandeur  et  en 
force  les  valvules  du  ventricule  droit,  et  ferment  plus 
exactement  le  passage  au  retour  du  sang.  II  suit  de 
la  qu’on  ne  peut  voir  de  coeur  sans  un  ventricule, 
lequel  est  necessairementun  receptacle  et  une  cavite 
destinee  a recevoir  le  sang.  Cela  est  vrai,  en  general, 
pour  le  cerveau.  En  effet,  presque  toutes  les  especes 
d’oiseaux  n’ont  aucun  ventricule  dans  le  cerveau, 
comme  on  le  voit  clairement  cliez  l’oie  et  le  cygne, 
dont  le  cerveau  est  presque  aussi  grand  que  celui  du 
lapin.  Quoique  le  lapin  ait  des  ventricules  dans  le 
cerveau,  cependant  l’oie  n’en  a pas. 

Toutes  les  fois  que  le  coeur  n’a  qu’un  ventricule, 
il  n’y  a qu’une  seule  oreillette,  Basque,  mince,  creuse 
et  remplie  de  sang.  Quand  il  y a deux  ventricules,  il 
y a deux  oreillettes.  Au  contraire,  certains  animaux 
n’ont  pas  de  ventricule,  mais  une  oreillette  ou  du 
moins  une  vesicule  analogue  a une  oreillette,  ou  une 
veine  dilatee  a cette  place  meme,  qui  a des  pulsa- 
tions, comme  on  le  voit  cliez  les  crabes,  les  abeilles 
et  autres  insectes.  Et  je  crois  pouvoir  demontrer  par 
des  experiences  que  non  seulement  leur  coeur  se 
contracte,  mais  encore  qu’ils  respirent  dans  cette  par- 
tie  de  leur  corps  qu’on  appelle  queue.  Elle  s’allonge 
et  se  contracte  plus  ou  moins  frequemment  suivant 
qu’ils  sont  plus  ou  moins  essouffles  et  manquent 
d’air.  D’ailleurs  nous  traiterons  ces  questions  en  etu- 
diant  la  respiration.  De  meme  il  est  evident  que  les 
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oreillettes  out  ties  pulsations  et  qu’en  se  contractant 
(ainsi  que  je  l’ai  dit),  elles  lancent  le  sang  dans  les 
ventricules.  Partout  done  oil  il  y a un  ventricule,  il 
faut  une  oreillelte;  non  seulement,  comme  on  le 
croit  en  general,  pour  qu’il  y ait  un  receptacle  et  une 
cavite  au  sang  (pourquoi,  en  effet,  aurait-elle  des 
pulsations  si  elle  etait  simplement  destinee  a retenir 
le  sang?),  mais  parce  que  les  oreillettes  sontles  pre-  . 
miers  moteurs  du  sang,  surtout  l’oreillette  droite, 
qui  vit  la  premiere,  qui  rneurt  la  derniere  (comme 
nous  l’avons  dit),  et  qui  est  necessaire  pour  lancer  le 
sang  dans  le  ventricule  place  au-dessous.  Alors  le 
ventricule,  en  se  contractant,  lance  le  sang  qui  y est 
envoye  plus  facilement  et  avecplus  de  force,  comme, 
dans  les  jeux  de  paume,  on  lance  la  balle  plus  loin 
et  plus  fort  par  le  rebondissement  que  par  une 
simple  projection.  Cette  opinion  est  contraire  a 
l’opinion  vulgaire,  mais  en  realite  ni  le  coeur,  ni 
aucune  autre  partie  du  corps  ne  peut  se  distendre  et 
attirer  a lui  par  sa  diastole  autrement  que  comme 
une  eponge,  qui,  comprimee  par  force,  revient 
ensuite  a son  premier  etat.  Chez  les  animaux  tons  les 
mouvements  se  font  d’abord  localement  et  com- 
mencent  par  la  contraction  d’une  partie  quelconque. 
Aussi  le  sang  est  cliasse  dans  les  ventricules  par 
la  contraction  des  oreillettes,  comme  je  l’ai  mon- 
tre,  et  de  la  il  est  lance  et  pousse  dans  le  corps 
par  la  contraction  des  ventricules. 

Quant  au  mouvement  local  et  au  principe  imme- 
diat  du  mouvement  dans  les  actes  de  tous  les  ani- 
maux, peut-6tre  est-ce  l’esprit  moteur,  comme  le 
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(lit  Aristote  dans  son  livre  Be  spirilu.  el  ailleurs,  qui 
devient  contractile,  de  memo  quo  vaupov  vicnt  de  vsuto 
(je  plie,  je  contracte). 

Aristote  a connu  les  muscles,  mais  non  leurs 
fonctions,  en  rapportant  tous  les  mouvemcnts  des 
animaux  aux  nerfs  aussi  bien  qu’a  la  substance  con- 
tractile, et  en  appelant  nerfs  les  languelles  du  coeur; 
si  j’avais  ici  a demontrer  la  nature  des  organes  mo- 
teurs  des  animaux  et  la  constitution  des  muscles, 
je  pourrais  le  faire  d’apres  mes  observations. 

Mais  poursuivons  l’etude  que  nous  nous  sommes 
proposee,  et  etudions  la  fonction  des  oreillettes  qui 
remplissent  de  sang  les  ventricules,  comme  nous 
l’avons  (lit  plus  haut.  Plus  le  coeur  est  gros  et  com- 
pact, plus  ses  parois  sont  ^paisses,  plus  les  oreil- 
lettes ont  de  vigueur  musculairepour  chasser  le  sang 
dans  les  ventricules  et  les  remplir.  Quand  le  coeur 
est  delicat,  au  contraire,  les  oreillettes  apparaissent 
sous  la  forme  d’une  vesicule  sanguine  et  d’une 
membrane  pleine  de  sang.  II  en  est  ainsi  chez  les 
poissons.  La  vesicule  qui  est  ala  place  de  l’oreillette 
est  si  mince  et  si  grande,  qu’elle  parait  se  deplacer 
au-dessous  du  coeur.  Cliez  quelques  poissons,  elle 
est  plus  charnue,  et  alors  elle  imite  et  represente 
parfaitement  bien  les  poumons,  comme  chez  le 
cyprin,  la  barbue,  la  tanche  et  autres  poissons. 

Chez  certains  sujets  vigoureux  et  habitues  aux 
travaux  penibles,  j’ai  trouve  l’oreillette  droite  si 
forte  qu’elle  m’a  paru  depasser  la  force  de  certains 
ventricules,  et  admirablement  organisee  par  ses 
petites  languettes,  par  la  disposition  variee  de  ses 
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fibres,  et  je  m’etonnais  ties  varidtes  considerables 
qu’on  peut  observer  selon  les  individus. 

Remarquons  que  chez  le  foetus  les  oreillettes 
sont  relativement  bien  plus  grandes,  car  leur  exis- 
tence est  anterieure  a celle  du  cceur,  et,  avant  qu  il 
remplisse  ses  fonctions,  ainsi  que  nous  1 avons  dit, 
elles  font  pour  ainsi  dire  l’office  de  cceur. 

Mais  ce  que  j’ai  observe  dans  la  formation  du 
foetus,  ce  que  j’ai  rapporte  plus  haut  et  ce  qu  Aris- 
tote  a vu  dans  l’oeuf,  toutcela  jette  sur  cette  question 
beaucoup  de  lumiere.  Tant  que  le  foetus  est  comrne 
un  vers  mou  et  pour  ainsi  dire  laiteux,  il  n y a qu  un 
seul  point  sanguin  ou  une  vesicule  pulsative,  qui  est 
comrne  le  debut  de  la  veme  ombilicale  dilutee  a sa 
base.  Quand  les  traits  du  foetus  commencent  a se 
dessiner,  et  qu’il  prend  une  consistance  plus  ferme, 
cette  vesicule  devient  plus  charnue  et  plus  vigou- 
reuse,  et  se  transforme,  changeant  sa  constitu- 
tion, en  oreillettes,  au-dessous  desquelles  le  coeur 
commence  a croitre,  mais  sans  remplir  aucun  usage 
dans  l’economie.  Lorsque  le  foetus  est  forme,  que 
les  os  se  distinguent  des  muscles,  et  que  l’animal 
complet  commence  a se  mouvoir  dans  le  sein  de  sa 
mere,  alors  il  a aussi  un  coeur  qui  commence  a battre, 
et,  ainsi  que  je  I’ai  dit,  les  deux  ventricules  envoient 
le  sang  de  la  veine  cave  dans  l’artere  aorte.  Ainsi  la 
divine  et  parfaite  nature,  ne  faisant  rien  en  vain,  n’a 
pas  donne  de  coeur  aux  animaux  qui  n’en  avaient  pas 
bcsoin,  et  ne  l’a  pas  cree  avant  que  ses  fonctions 
n’aient  ete  necessaires.  Passant  toujours  par  les 
memes  dcgres,  chaque  animal  se  forme  en  traver- 
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sanl  pour  ainsi  dire  les  clifferenfes  organisations  de 
1 eclielle  animate,  devenant  tour  a tour  ceuf,  ver, 
foetus,  et,  dans  chacune  de  ces  phases,  arrivant  a la 
perfection1.  Quand  nous  parlerons  de  la  formation 
du  foetus,  nous  confirmerons  cette  idee  par  beaucoup 
d’observations. 

Enfin  c’est  avec  raison  qu’Hippocrate,  dans  son 
livre  du  coeur,  proclame  que  le  coeur  est  un  muscle  : 
car  son  action  et  sa  fonction  sont  les  memes  que 
celles  des  muscles  : il  se  contracte  et  produit  des 
mouvements,  mouvements  du  sang  qu’il  contenait. 

De  plus  la  constitution  des  fibres  et  leur  disposi- 
tion motricepermettent  de  considerer  Faction  du  coeur 
et  ses  usages  comme  analogues  a ceux  des  muscles, 
et  tous  les  anatomistes  ont  note  avec  Gallon  que  le 
coeur  avait  des  fibres  disposees  en  sens  divers, 
fibres  droites,  fibres  transversales,  fibres  obliques, 
mais  que,  dans  l’effort  du  coeur,  on  pouvait  voir 
changer  la  direction  de  ces  fibres.  En  effet,  dans  les 
parois  et  dans  la  cloison,  toutes  les  fibres  sont  cir- 
culaires,  comme  celles  des  sphincters;  celles  au 
contraire  qui  sont  dans  les  languettes  des  ventri- 
cules  sont  obliques  en  longueur  : or,  quand  toutes 
les  fibres  se  contractent,  la  pointe  du  coeur  est 
attiree  a la  base  par  ces  languettes  charnues;  les 
parois  se  contractent  circulairement,  et  le  coeur,  par 
cette  contraction  locale  resserre  ses  ventricules,  et 

1.  Void  dans  quels  terraes  Harvey  s’exprime  sur  cette  thdorie  qui 
a dtd  depuis  si  feconde  : « Sed  iisdem  gradibus  in  formatione  cujus- 
cumque  animalis,  transiens  per  omnium  animalium  constitutiones,  ut 
ita  dicam,  ovum,  vcrmem,  foetum,  perfectionem  in  singulis  acquirit.  » 
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cette  action  contractile  a pour  but  de  lancer  le  sang 
dans  les  arteres. 

II  faut  aussi  approuver  ce  que  dit  Aristote  sur  la 
force  regulatrice  du  cceur.  Re^oit-il  du  cerveau  le 
sentiment  et  le  mouvement?  regoit-il  le  sang  du  foie  ? 
est-il  le  principe  des  veines,  du  sang,  etc.?  Ceux 
qui  veulent  soutenir  cette  opinion  oublient  un  fait 
fondamental,  c’est  que  le  coeur  existe  avant  toute 
autre  partie,  et  qu’il  a en  lui  le  sang,  la  vie,  le  senti- 
ment, le  mouvement,  avant  que  le  cerveau  et  le  foie 
existent  et  apparaissent  distinctement,  avant  qu’ils 
aient  pu  remplir  une  fonction  quelconque.  Avec  son 
organisation,  disposee  en  vue  du  mouvement,  le 
coeur  est  coniine  un  etre  interieur  qui  preexiste  a 
tous  les  organes.  Une  fois  qu’il  existe,  l’animal  tout 
entier  peut  etre  cree,  nourri,  conserve  et  perfec- 
tionne  par  lui,  comine  si  la  nature  avait  voulu  qu’il 
fut  a la  fois  1’ oeuvre  et  le  receptacle  du  coeur.  Ainsi 
le  coeur,  comine  le  chef  de  l’Etat,  a le  souverain  pou- 
voir  et  gouverne  partout.  C’est  de  lui  que  nait  l’etre; 
c’est  de  lui  que  depend  et  que  derive  le  principe  de 
toute  puissance. 

L’etude  des  arteres  confirme  et  eclaire  cette 
verite.  Pourquoi  l’artere  veineuse  n’a-t-elle  pas  de 
pulsations,  quoique  on  la  range  parmi  les  arteres? 
pourquoi  sent-on  le  battement  de  la  veine  arte- 
rieuse?  c’est  que  le  pouls  des  arteres  tient  a l’impul- 
sion  du  sang  lance  par  le  coeur.  Si  les  arteres  par 
leurs  parois  epaisses  et  resistantes  different  taut  des 
veines,  c’est  qu’elles  ont  a soutenir  l’effort  du  coeur 
et  le  jet  de  sang  qu’il  leur  lance. 
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Comme  la  nature,  clans  sa  perfection,  ne  fait  rien 
en  vain  et  suftit  a tout,  plus  les  arteres  sont  proches 
du  coeur,  plus  elles  different  de  la  constitution  des 
veines,  et  plus  elles  sont  fortes  et  fibreuses;  inais 
dans  leurs  dernieres  ramifications,  comme  a la  main, 
au  pied,  au  cerveau,  au  mesentere,  aux  testicules, 
elles  ont  une  structure  tellement  semblable  ciu’on 
peut  difficilement  les  distinguer  l’une  de  V autre  par 
le  simple  examen  de  leurs  parois.  Ces  faits  sont  bien 
explicables,  car  plus  les  arteres  sont  eloignees  du 
coeur,  moins  elles  sont  ebranlees  par  le  clioc  qui  se 
disperse  dans  une  grande  etendue.  Ajoutons  que 
l’impulsion  du  coeur,  qui  avait  du  suffire  au  sang 
dans  tous  les  troncs  arteriels  et  dans  leurs  rameaux, 
climinue  en  se  disseminant  dans  toutes  les  petites 
ramifications  des  arteres. 

Cela  est  si  vrai  que  les  demises  ramifications 
capillaires  des  arteres  paraissent  des  veines,  non 
seulcment  par  leur  structure, mais  par  leurs  usages, 
en  effet,  elles  n’ont  pas  de  pouls  sensible,  et,  si  elles 
en  ont,  c’est  que  le  coeur  bat  avec  violence,  ou  qu  il 
y a en  un  point  une  petite  arteriole  plus  dilatee  et 
plus  ouverte  : c’est  ce  qui  fait  que  dans  les  dents, 
dans  les  tumeurs,  dans  les  doigts,  tantot  nous  pou- 
vons  sentir  le  pouls,  tantot  nous  ne  le  pouvons  pas. 
Aussi  ai-je  remarque  que  chez  les  enfants  dont  les 
pulsations  sont  frequentes  et  accelerees,  c est  le  seul 
signe  certain  de  fievre.  II  en  est  ainsi  pour  les  indi- 
vidus  faibles  et  delicats.  En  comprimant  les  doigts, 
alors  que  la  fievre  etait  dans  toute  son  intensite,  jc 
pouvais  facilement  sentir  le  pouls. 
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Reciproquement,  quand  le  cocur  bat  faiblement, 
on  ne  peut  plus  sentir  le  pouls,  non  seulement  clans 
les  doigts,  mais  encore  au  carpe  et  aux  tempes, 
coniine  dans  la  lipothymie,  les  affections  hysteriques 
et  l’asphyxie,  chez  les  malades  affaiblis  qui  vont 
mourir. 

II  y a une  cause  d’erreur  dont  il  faut  prevenir  les 
chirurgiens.  Dans  les  amputations , l’incision  des 
tumeurs  charnues  et  les  blessures,  le  sang,  quand  il 
sort  d’une  artere,  jaillit  avec  force;  mais  il  n’en 
est  pas  toujours  ainsi,  car  les  petites  arteres  n’ont 
pas  de  pulsations,  surtout  si  elles  ont  ete  compri- 
mees  plus  haut  par  une  ligature. 

Si  la  veine  arterieuse  a non  seulement  une  struc- 
ture et  des  parois  identiques  a celles  des  arteres,  et 
si  cependant  elle  ne  differe  pas  tant  cpie  l’aorte  de 
la  structure  des  veines,  la  raison  en  est  la  meme  : 
l’aorte  recoit  l’impulsion  du  ventricule  gauche, 
plus  forte  qUe  celle  du  ventricule  droit,  et  les 
tuniques  de  ce  vaisseau  sont  d’autant  plus  faibles 
par  rapport  a cedes  de  l’aorte,  que  les  parois  et  le 
tissu  du  ventricule  droit  sont  plus  faibles  par  rap- 
port au  ventricule  gauche;  d’ailleurs,  autant  les 
poumons  s’eloignent,  par  leur  structure  spongieuse, 
de  la  consistance  du  corps  et  des  chairs,  autant  la 
tunique  de  la  veine  arterieuse  differe  de  cede  de 
1’aorte.  Et  Lous  ces  organes  conservent  partout  les 
memes  proportions  : plus  les  individus  sont  vigou- 
reux,  fortement  muscles,  habitues  aux  durs  tra- 
vaux,  plus  le  coeur  est  robuste,  epais,  dense  et 
fibreux,  plus  les  oreillettes  et  les  arteres  ont 
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d’epaisseur  et  de  force,  mais  toujours  il  y a cntre 
ces  organes  les  memes  proportions. 

Les  animaux  dont  les  ventricules  sont  legers, 
sans  villosites,  sans  valvules,  aux  parois  minces, 
comme  les  poissons,  les  oiseaux,  les  serpents  et  la 
plupart  des  especes  animates,  ont  des  arteres  qui 
different  peu  ou  point  des  veines,  pour  l’epaisseur 
de  leurs  parois. 

Si  les  poumons  possedent  des  vaisseaux  aussi 
considerables  que  la  veine  et  Fartere  pulmonaires 
(le  tronc  de  Fartere  veineuse  est  plus  gros  que  celui 
de  toutesles  autres  veines,  femorale,  jugulaire,  etc.), 
et  s’ils  sont  gorges  de  tant  de  sang,  comme  des  expe- 
riences et  des  autopsies  nous  Font  appris  (et,  selon 
le  conseil  d’Aristote,  nous  ne  nous  sommes  pas 
laisse  abuser  par  l’examen  de  ces  vaisseaux  cbez 
les  animaux  morts  d’hemorragie),  c’est  que  les 
poumons  et  le  cceur  sont  l’origine,  la  source  et  le 
tresor  du  sang,  qui  s’y  elabore  et  s’y  perfectionne. 

Pareillement,  si  nous  voyons  dans  les  dissec- 
tions anatomiques  Fartere  veineuse  et  le  ventricule 
gauche  gorges  d’une  si  grande  quantite  de  sang,  et 
du  meme  sang  que  dans  le  ventricule  droit  et  la 
veine  arterieuse,  noir  et  en  grumeaux,  c’est  que  le 
sang  traversant  les  poumons  va  continuellement 
d'un  ventricule  a l’autre.  Si  la  veine  elite  arterieuse 
a en  general  la  structure  d’une  artere,  et  si  Fartere 
dite  veineuse  a la  structure  d’une  veine,  c’est  qu’en 
realite,  par  leurs  usages  et  leur  disposition,  elles 
sont,  l’une  une  artere,  l’autre  une  veine,  contraire- 
ment  a l’opinion  vulgaire.  Et  si  la  veine  arterieuse  a 
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un  aussi  large  orifice,  c’est  qu’elle  contient  bien  plus 
dc  sang  qu’il  n’en  faut  pour  nourrir  lcs  poumons. 

Tous  ces  plienomcnes  que  j’ai  observes  en  disse- 
quant,  ainsi  quebeaucoup  d’autres  qu’il  faudrait  devc- 
lopper  avec  talent,  peuvent  eclairer  et  confirmer 
la  verite  de  ce  que  nous  avons  expose  plus  liaut,  et 
contredire  les  idees  generalement  recues.  Mais  il  me 
semble  qu’il  scrait  bien  difficile  de  les  expliquer 
autrement  que  nous  l’avons  fait  \ 


I.  Voycz  la  note  3. 
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PREMIERE  DISSERTATION 


II  y a peu  de  mois  a paru  l’ouvrage  d’anatomie  et  de 
pathologie  de  rillustre  Riolan,  qui  me  l’envoya  de  sa 
propre  main,  ce  dont  jele  remercie  beaucoup.  Je  tiens  a 
le  feliciter  du  succes  aveclequel  il  a termine  cetouvrage 
digne  des  plus  grands  eloges.  Representer  le  siege  de 
toutes  les  maladies  est  une  oeuvre  qu’une  grande  intelli- 
gence pouvait  seule  accomplir,  et  c’est  entrer  dans  un 
domaine  difficile  a parcourir  que  de  chercher  a mettre 
sous  les  yeux  du  Jecteur  des  maladies  qui  dchappent 
presque  a la  vue.  Ces  efforts  conviennent  au  prince  des 
anatomistes.  II  n’y  a pas  de  science  qui  ne  derive  d’une 
idee  a priori, et  il  n’y  a pas  de  connaissancesolide  etsffre 
qui  ne  tire  son  origine  des  sens. 

Aussi  le  sujet  lui-meme  et  l’exemple  d’un  si  grand 
liomme  reclamaient  une  reponse  et  m’engageaient 
publier  mon  anatomie  medicale,  adaptee  aux  usages  de 
lamedecine;  non  pas  seulement,  comme  Riolan,  pour 
montrer  du  doigt  le  siege  des  maladies,  et,  d’apres 
les  idees  recues,  expliquer  la  forme  des  maladies  qui 
devaient  precisement  atteindre  certains  organes,  mais 
pour  dissequer  des  sujets  malades  atteints  des  affec- 
tions les  plus  graves  et  les  plus  rares,  pour  montrer  les 
cliangements  subis  par  les  organes  au  point  de  vue  de 
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la  situation,  de  la  dimension,  de  la  structure,  de  la  con- 
formation  des  autres  formes  sensibles  et  des  apparences 
natui  elles  que  decrivent  en  general  tous  les  anatomistes. 
Autant  la  dissection  des  sujets  sains  sert  a la  philosophic 
et  6 la  vraie  physiologie,  autant  l’examen  des  corps 
malades  et  cachectiques  sert  a la  pathologie  philoso- 
phique.  Les  medecins  doivent  d’ahord  connaitre  la  con- 
stitution physiologique  naturelle  et  posseder  la  notion 
exacte  des  faits  normaux.  Ainsi  enddfinissant,  en  mettant 
en  lumiere  ce  qui  existe  en  dehors  de  ces  regies,  la  pa- 
thologie peut  fitre  eclairee,  et,avecla  pathologie,  l’art  de 
guerir.  L’anatomie  pathologique  donne  l’occasion  d’ima- 
giner  heaucoup  de  nouveaux  remedes.  II  serait  difficile 
de  croire  combien  nos  organes  interieurs  sont  alteres, 
surtout  dans  les  maladies  chroniques,  et  quels  monstres 
les  maladies  y engendrent.  J’oserais  dire  que  la  dissec- 
tion d’un  sujet  pathologique,  l’examen  d’un  corps  pourri 
par  une  vieille  maladie,  sont  choses  plus  utiles  a la  m6- 
decine  que  la  dissection  de  dix  cadavres  de  pendus. 

Je  ne  desapprouve  done  pas  l’oeuvre  du  tres  savant 
et  tres  habile  anatomiste  Riolan  : je  pense,  au  contraire, 
qu’il  faut  le  celebrer  et  le  combler  d’eloges;  car  ce  qui 
eclaire  la  physiologie  est  extremement  utile  a la  mede- 
cine.  Et  j’ai  toujours  pense  qu'il  est  aussi  profitable  & 
l’art  de  guerir  de  montrer  les  lieux  des  maladies  que 
d’etudier  les  affections  elles-memes,  deles  raconteret  de 
les  expliquer  d’apres  mon  experience  etmes  nombreuses 
dissections. 

Quant  aux  objections  qui,  dans  ce  livre,  regardent 
specialement  la  circulation  du  sang  que  j’ai  decouverte, 
il  faut  d’abord  y rellechir  et  les  mediter  avec  soin. 
tl  ne  faut  pas  negliger,  en  effet,  dans  un  tel  sujet,  l’opi- 
nion  d’un  si  grand  hpmme,  qui,  de  tous  les  anatomistes 
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de  co  siecle,  est  sans  contredit  regarde  comme  le  pre- 
mier et  son  avis  seal,  qu’il  soit  favorable  on  qu’il 
condamne,  doit  avoir  plus  de  prix  que  l’opinion  de  tons 
les  autres  qui  applaudissent  on  qui  bl&ment.  Or  (En- 
chir.,  liv.  Ill,  chap,  viii)  il  recommit  la  verite  de  nos 
idces  sur  le  cours  du  sang  chez  les  animaux,  etpourtant 
il  combat  aussi  notre  opinion  sur  la  circulation  dusang, 
mais  sans  en  etre  l’adversaire  declare  et  systematique. 
En  effet,  il  dit  (liv.  II,  chap,  xxi)  que  le  sang  contenu 
dans  la  veine  porte  ne  circule  pas  comme  le  sang  dans 
la  veine  cave  (liv.  Ill,  chap,  viii),  que  cependant  le  sang 
circule  et  que  l’aorte  et  la  veine  cave  sont  des  vaisseaux 
•circulatoires.  Ilpense  toutefois  queleurs  dernibres  rami- 
fications neservent  pas  a la  circulation.  « En  efl’et,  dit-il,  le 
sang  repandu  dans  toutes  les  parties  de  la  seconde  et  de 
la  troisieme  region  y reste  pour  les  nourrir,  et  ne  reflue 
dans  les  plus  gros  vaisseaux  ques’il  y est  porte  par  force, 
lorsque  ces  gros  vaisseaux  manquent  completement  de 
sang,  ou  encore  si  sa  clialeur  et  son  impetuosity  natu- 
relles  le  poussent  dans  les  gros  vaisseaux  circulatoires.  » 
Et  un  peu  apres  il  ajoute  : « Soit  que  le  sang  des  veines 
remonte  continuellement  et  se  dirige  vers  le  cceur,  soit 


que  le  sang  des  arteres  descende  et  s’eloigne  du  coeur, 
cependant  si  les  petites  veines  du  bras  et  de  la  jambe 
sont  vides,  le  sang  des  veines  peut  descendre  et  rem- 
plir  les  vides,  comme  je  l’ai  clairemeht  demon  tie,  dit- 
il,  contre  Harvey  et  Walaeus.  » Et,  comme  Galien,  ainsi 
que  le  prouvent  l’experience  de  tous  les  jours  et  la  ne- 
cessity d’un  sang  qui  circule,  il  confirme  l’existence 
d’anastomoses  entre  les  veines  et  les  arteres  : « Voila, 
dit-il,  quelle  est,  en  r6alite,  la  circulation  du  sang, 
malgre  ceux  qui  veuleut  fondre  et  melanger  les  liu- 
meurs  et  detruire  la  vieille  medecine.  » 
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Cos  mots  nous  montrent  clairement  pourquoi  cet 

etT:::'re  admet  en  ^ ia 

et  a lejette  en  parlie,  et  pourquoi  il  s’est  ar rtu  k line 
tone  indecise  e«  hdsitante  sur  ].  circulation  du  sa„? 

1 ne  dttrmrait  pas  la  vieille  medecine,  si,  conduit 
par  1 amour  de  la  vdrite  el  non  par  la  crainte,  11  osait 
dire  hautement  son  avis,  ce  qu’il  ne  fait  pas,  de  pear 
poiter  alteinle  a la  medecine  antique  et  tradiUon- 
nelle,  et  de  paraitre  contredire  la  physiologie  ou'il  a 
e-vpobee  lui-memo  dans  son  Anthropologic . En  effet  la 
circulation  du  sang  „e  detruit  pas  la  vieille  medecine 
a ST‘?‘  ""  C0Qll'aire’  611  dtablissant  la  physio’ 

turek  T e SU,r  1’obsemtion  des  phenomenes  na- 
tuiels  et  en  combaltant  les  theories  anatomiqnes  de 

1 usage  et  des  reactions  du  cceur,  des  poumons  et  de 
autres  v.sceres.  Ainsi  done  on  verra  facilement  tarn 
par  ses  paroles  memes  et  ses  aveux  que  par  les  raisons 
que  je  vms  donner,  que  le  sang  tout  enlier,  en  quelquo 
1 .Hie  du  corps  qu’il  se  trouve,  se  meut  et  change  de 
place  aussi  bien  le  sang  des  grosses  veines  et  de  leurs 
ramifications  que  celui  qui  est  contenu  dans  les  poro- 
sites  de  toutes  les  parties,  que  ce  sang,  dis-je,  vient  du 
Cieui  et  qu’il  reflue  au  cceur  d’une  maniere  continue. 
Nulle  part  il  ne  reste  stagnant  sans  eprouver  des  alte- 
rations, et  cependant  j’accorde  qu’en  certains  endroits 
son  cours  est  plus  raplde  ou  plus  lent. 

Aussi  ce  savant  auteur  se  contente  de  dire  d’abord 
que  le  sang  des  ramifications  de  la  veine  porte  ne  pent 
pas  y circuler  : or  il  n’aurait  pu  combattre  ce  fait  ou  le 
nier,  s’il  ne  s’etait  cache  a lui-mdme  la  force  de  son  ar- 
gumentation (liv.  Ill,  chap.  vm).  « Que  si,  dit-il  Je 
emur  report,  & chaque  pulsation,  une  goutte  de  sang  et 
la  lance  dans  l’aorte,  comme,  en  une  heure,  il  a deux 
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mille  pulsations,  ndcessairement  en  une  lieure  une 
grande  quantite  de  sang  devra  passer  a travel’s  le  coeur. » 
II  faut  aussi  admettre  lc  meme  fait  pour  le  mdsentere, 
puisqu’il  entre  a chaque  pulsation  du  coeur,  par  l’artbre 
coeliaque  et  les  artferes  mesentbriques,  bien  plus  qu’une 
goutte  de  sang  dans  le  mesentere  et  dans  ses  veines,  et 
la  quantite  qui  y penetre  est  telle,  que  le  sang  doit  ou 
bien  en  sortir  par  un  endroit  quelconque,  ou  bien  dis- 
tendre  et  briser  les  branches  de  la  veine  porte.  Pour 
resoudre  ce  probleme,  on  ne  peut  regarder  comme  pro- 
bable que  le  sang  du  mesentere  entre  et  sort  par  les 
memes  arteres,  se  consumant  en  un  mouvement  inu- 
tile, comme  le  flux  et  le  reflux  de  l’Euripe,  et  il  n’est 
guere  vraisemblable  que  le  mesentere  se  vide  dans 
1’aorte  en  suivant  les  memes  voies  par  lesquelles  l’aorte 
s’est  videe  dans  le  mesentere.  Le  mouvement  du  sang 
qui  entre  contrarierait  le  mouvement  en  sens  inverse. 
Comment  y aurait-il  un  changement.de direction,  quand 
il  est  certain  que  le  cours  du  sang  estcontinu,  incessant 
et  sans  interruption?  Comme  le  sang  qui  est  entre  dans 
le  coeur,  lc  sang  qui  est  entre  dans  le  mesentere  doit 
sortir  par  une  autre  voie  que  la  voie  d’entree.  Ce  qui  est 
manifeste ; car  autrement  il  n’y  aurait  plus  de  circula- 
tion et  on  peut  aussi  bien  dire,  avec  autant  de  vraisem- 
blance,  de  ce  sang  ce  qu’on  ditdu  sang  des  veutricules. 
En  effet,  par  la  systole  du  coeur,  le  sang  serait  pousse 
dans  l’aorte  et  y reviendrait  an  moment  de  la  diastole! 
Laoite  se  viderait  dans  les  ventricules  du  cceur  comme 
les  ventricules  dans  l’aorte!  Ainsi,  il  n’y  aurait  de  cir- 
culation ni  dans  le  coeur,  ni  dans  le  mesentere,  mais  un 
vain  flux  et  reflux  et  une  agitation  inutile.  C’est  pour- 
quoi  si,  dansle  coeur,  l’argument  qu’il  a adoptb  demontre 
la  circulation  du  sang,  le  meme  argument  doit  ne- 
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ces&aireraent  dtre  admis  pour  la  circulation  dans  le  md- 
sentere; si,  au  contraire,  il  n’y  a pas  de  circulation  dans 
le  mdsentere,  il  n’y  en  a pas  non  plus  dans  le  coeur,  et  le 
mdme  argument,  en  changeant  les  termes,  ddmontre  ou 
detruit  egalement  et  la  circulation  dans  le  coeur  et  la 
circulation  dans  le  mdsentere. 

Il  dit  que,  dans  le  coeur,  les  valvules  sigmo'ides  em- 
pdchent  le  retour  du  sang,  mais  qu’il  n’y  a pas  de  val- 
vules dans  le  mdsentere.  Je  rdponds  que  cela  n’est  pas 
exact,  et  que  j’ai  trouve  des  valvules  dans  la  vcine  spld- 
nique  et  aussi  quelquefois  dans  d’autres  vaisseaux  du 
mdsentere.  En  outre,  on  ne  trouve  pas  toujours  des  val- 
vules dans  les  veines,  et  il  y en  a Men  plus  dans  les  veines 
sous-cutanecs  des  membres  que  dans  les  veines  pro- 
fondes;  car  le  sang  qui  vient  des  petits  vaisseaux  descend 
naturellement  dans  les  plus  gros  par  la  compression  des 
muscles  qui  les  entourent,  et  peut  de  moins  en  moins 
revenir  en  arriere  etant  force  de  suivre  la  voie  qui  lui 
est  ouverte.  Qu’aurait-il  alors  besoin  de  valvules?  Pour 
calculer  combien  de  sang  cliaque  pulsation  du  coeur 
envoie  dans  le  mdsentere,  comptez  combien  il  entre  de 
sang  dans  le  carpe  quand  on  fait  une  compression  mo- 
ddrde  serrant  les  veines  qui  sortent  de  la  main  et  les 
arteres  qui  y entrent ; or  les  arteres  du  mdsentere  sont 
plus  volumineuses  que  celles  du  carpe.  Calculez  com- 
bien il  faut  de  pulsations  pour  remplir  et  gontler  toute 
la  main,  et  vous  verrez  qu’a  cliaque  pulsation  il  entre, 
si  la  ligature  n’est  pas  trop  serree  pour  s’y  opposer,  bien 
plus  qu’une  goutte  de  sang.  Le  sang  ne  pouvant  revenir 
en  arriere  remplit  la  main,  la  distend  et  la  rend  enorme. 
On  peut  done,  par  analogie,  conclure  qu’il  entre  dans 
le  mdsentere  autant,  sinon  plus  de  sang,  que  dans  le 
carpe,  les  arteres  du  mdsentere  etant  plus  volumineuses 
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que  celles  du  carpe.  Et  si  l’on  souge  aux  enormes  dif- 
ficultes  qu’on  a pour  arrfiter,  par  des  ligatures  ou  des 
compressions,  le  jet  impetueux  du  sang  d’une  petite  ar- 
tt're  couple  ou  dccliiree,  si  l’on  a vu  la  force  avec  la- 
quelle  le  sang,  comme  s’il  sortait  d’un  siphon,  boule- 
verse,  detruit  et  traverse  tout  l’appareil,  on  regarderait 
comme  invraisemblahle  qu’il  puisse  y avoir  un  reflux 
quelconque  qui  lutte  contre  une  pareille  masse  de  sang 
lancee  avec  cette  force.  Aussi  je  pense  que  notre  adver- 
saire,  en  r^fldcliissant  ces  faits,  ne  pourra  admettre 
que  le  sang  qui  vient  des  arteres  du  mesentere  avec 
cette  force  et  cette  impetuosite  rencontre  le  sang  qui 
vient  de  la  veine  porte  et  que  le  sang  veineux  sort  du 
mesentere  par  les  memes  voies  qui  donnent  issue  au  jet 
de  sang  arteriel. 

De  plus,  comme  ce  savant  anatomiste  pense  que  le 
sang  n’a  pas  de  mouvement  circulaire,  mais  que  c’est 
toujours  le  m£me  sang  qui  reste  stagnant  dans  les  rami- 
fications du  mesentere,  il  semble  supposer  qu’il  y a deux 
genres  differents  de  sang,  destines  ci  un  double  usage, 
et,  par  consequent,  que  le  sang  de  la  veine  porte  et  celui 
de  la  veine  cave  ne  sont  pas  les  memes ; le  premier  ayant 
besoin,  le  second  n’ayant  pas  besoin,  pour  vivre,  de  ce 
mouvement  circulaire.  Or  ce  fait  n’est  ni  evident  par 
lui-meme,  ni  demontre. 

En  outre,  ce  savant  ajoute  (EnchiricL,  liv.  II,  cli.  xviii)  : 
“ II  y a dans  le  mesentere  un  quatrieme  genre  de  vais- 
seaux,  qu’on  appelle  veines  lactees  (decouvertes  par 
Aselli).  » II  semble  supposer  que  par  ces  vaisseaux  les 
aliments  sont  extraits  des  intestins  et  arrivent  au  foie, 
qui  est  l’organe  elaborateur  du  sang,  et  que  la  ils  sont 
transformes  et  changes  en  sang.  II  dit  aussi  (liv.  IV, 
cb.  viii)  que  ces  aliments  sont  amenes  dans  le  ventricule 
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droit  du  coour.  « Tous  cesfaits,  ajoute-t-il,  font  cesser 
les  difficultes  qui  existaient  autrefois  relativement  k la 
distribution  du  cliyle  et  du  sang  dans  les  memes  ca- 
naux,  car  les  veines  lactees  conduisent  le  cliyle  au 
foie ; et,  comme  ce  sont  des  vaisseaux  bien  s6par6s,  ils 
peuvent  aussi  Gtre  obstru6s  separement.  » Mais  si  ce  sue 
laetd  peut  passer  dans  le  foie  et  de  la,  par  la  veine  cave, 
dans  le  ventricule  du  cceur,  comment  le  savant  Riolan 
peut-il  nier  que  le  sang  contenu  dans  les  innombrables 
ramifications  capillaires  du  foie  passe  daus  les  rameaux 
de  la  veine  porte ; car  ce  qu’il  dit  du  chyle  ou  du  sue 
blanc  contenu  dans  les  vaisseaux  lactes  peut  6tre  vrai- 
semblablement  dit  du  sang,  liquide  plus  leger  et  plus 
penetrant,  et  en  outre  pousse  par  les  pulsations  arte- 
rielles. 

Ce  savant  auteur  fait  mention  d’un  traite  qu’il  a fait 
sur  la  circulation  du  sang ; si  j’avais  le  bonheur  de  le 
lire,  je  me  rendrais  peut-etre  & ses  raisons. 

Pourquoi  n’a-t-il  pas  voulu  admettre  la  circulation 
du  sang  dans  les  ramifications  de  la  veine  porte  et  de  la 
veine  cave?  II  dit  (liv.  Ill,  ch.  vm)  que  le  sang  des 
veines  remonte  toujours  et  va  au  coeur,  de  meme  que 
le  sang  de  toutes  les  arteres  descend  et  s’tfioigne  du 
cceur.  Je  ne  vois  pas  pourquoi,  s’il  a admis  ces  faits, 
toutes  le.s  difficultes  qui  existaient  jadis  sur  la  distri- 
bution du  chyle  et  dusang  dans  les  memes  vaisseaux  ne 
cessent  pas  egalement.  II  n’est  pas  necessaire  de  sup- 
poser  les  vaisseaux  du  chyle  distincts  des  autres.  Ue 
meme  que  les  veines  ombilicales  absorbent  le  sue  nu- 
tritif  des  humeurs  do  l’oeuf  et  le  portent  l’embryon  pour 
le  nourrir  et  l’accroitre,  meme  alors  qu’il  est  deji  tout 
forme,  de  meme  pourquoi  ne  dirait-on  pas  que  les 
veines  mesarai'ques  absorbent  le  chyle  des  intestius  ct  le 
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portent  au  foie,  rcmplissant  chez  Pacini te  les  mfimes 
fonctions  quo  les  veincs  ombilicales  chez  le  foetus?  Toutcs 
les  difficult^  cesseraient,  et  l’on  n’aurait  pas  a supposer 
deux  mouvemenls  contraires  dans  les  mfimes  vaisseaux, ' 
mais  un  mfime  mouvement  continu  du  sang  dans  les 
veines  mesaraiques,  des  intestins  au  foie. 

Je  dirai  ailleurs  ce  que  je  pense  des  veines  lactees  en 
exposant  mes  recherches  sur  le  lait  dans  les  differents 
organes  des  nouveau-nes.  On  en  trouve,  en  effet,  chez 
l'enfant,  dans  son  mesentere  et  dans  toutes  ses  glandes, 
dans  le  chyme,  dans  les  aisselles  et  dans  les  mamelles, 
et  les  sages-femmes  6 tent  ce  lait,  dans  l’interet,  disen  t-elles, 
de  la  sante  des  enfants. 

De  plus  le  savant  Riolan  n’a  pas  voulu  admettre  la 
circulation,  non  seulement  pour  le  sang  contenu  dans 
le  mesentere,  mais  encore  pour  celui  qui  se  trouve  dans 
les  ramifications  de  la  veinecave  ou  de  l’aorte.  J’affirme 
que  toutes  les  parties  de  la  seconde  ou  de  la  troisieme 
region  n’ont  aucune  circulation,  si  hien  qu’il  n’admet 
comme  vaisseaux  circulatoires  que  la  veine  cave  et  Paorte, 
ce  dont  il  donne  (liv.  Ill,  chap,  vm)  une  hien  faible 
raison.  « En  effet,  dit-il,  le  sangrepandu  dans  toutes  les 
parties  de  la  seconde  et  de  la  troisieme  region  y reste 
pour  les  nourrir  et  ne  reflue  dans  les  plus  gros  vaisseaux 
que  s’il  y est  lance  par  force,  ou  si  les  gros  vaisseaux 
manquent  completement  de  sang,  ou  encore  si  son  im- 
pulsion lefait  affluer  dans  les  vaisseaux  ou  se  fait  la  cir- 
culation. » 

La  portion  qui  sert  a la  nutrition  doit  done  neces- 
sairement  rester,  car  il  n’y  aurait  pas  de  nutrition  s'il 
ne  restait  une  certaine  quantite  de  sang  qui  s’assimile 
au  corps  pour  faire  un  tout  et  remplacer  ce  qui  se  perd. 

D ailleurs  il  n est  pas  necessaire  que  tout  le  sang  des 
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vaisseaux  reste  cn  place  pour  qu’une  petite  portion  en 
soit  assimilee.  En  elTet,  les  diflerents  organes  ne  se 
servent  pas,  pour  leur  nutrition,  de  tout  le  sang  qui  est 
contenu  dans  lours  arteres,  leurs  veines  et  leurs  pores 
invisibles,  et  si  ce  sang  est  agite  d’un  flux  et  d’un  reflux 
continuels,  il  n’est  pas  necessaire  qu’il  laisse  quelques 
parcelles  pour  la  nutrition  ou  qu’il  reste  tout  entier 
pour  la  nutrition.  Gependant  Riolan,  dans  le  merae  livre 
ou  il  fait  cctte  affirmation , scmble  presque  partout  as- 
surer le  contraire,  surtout  quand  il  parle  de  la  circu- 
lation du  cerveau.  Il  decrit  une  circulation  pour  le  cer- 
veau,  disant  que,  grace  & la  circulation,  le  sang  du  cer- 
veau .revient  au  cceur  et  le  refroidit.  Tous  les  organes 
eloignes  du  cceur  paraissent  le  refroidir.  Aussi  dans  les 
fievres,  quand  les  visceres  entourant  le  cceur  sont  vio- 
lemment  consumes  par  une  clialeur  febrile,  ardente,  les 
malades  decouvrent  leurs  membres,  ecartentles  couver- 
tures  et  chercbent  a refroidir  leur  cceur ; et,  comme  le 
savant  Riolan  l’affirme  pour  le  cerveau,  le  sang,  dont  la 
clialeur  est  temperee  et  diminuec  dans  les  membres, 
gagne  le  cceur  par  les  veines  et  le  refroidit.  Riolan  pa- 
rait  meme  insinuer  qu’il  en  est  necessairement  des  autres 
organes  du  corps  comme  du  cerveau,  contrairement  a 
ce  qu’il  avait  auparavant  declare  hautement.  En  elfet, 
il  dit,  mais  avec  certaines  precautions  et  certaines  am- 
biguites,  que  le  sang  de  la  seconde  et  de  la  troisieme  re- 
gion ne  reflue  que  s’il  est  lance  par  force,  ou  si  les  gros 
vaisseaux  manquent  completement  de  sang,  ce  qui  est 
tres  exact  si  l’on  veut  donner  a ces  mots  leur  veritable 
signification ; car  il  entend,  je  crois,  par  gros  vaisseaux, 
qui,  en  se  vidant,  attirent  le  sang,  la  veine  cave,  les 
veines  circulatoifes,  mais  non  les  arteres.  Quant  aux 
arteres,  elles  ne  se  vident  que  dans  les  veines  ou  les 
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porosites  des  organes  : dies  sont  continuellement  rem- 
plies  par  l’impnlsion  du  sang  que  lance  le  cceur,  tandis 
que  le  sang  arrive  dans  la  veinc  cave  et  les  vaisseaux  cir- 
culatoires  s’ecoule  rapidement  vers  le  cceur.  II  y aurait 
done  subitement  dans  le  coeur  privation  absolue  de  sang, 
si  toutes  les  parties  n’y  rejetaient  incessamment  le  sang 
qu’elles  recoivent.  Ajoutons  que  la  violence  du  sang 
lance  et  comp  rim  6 par  cliaque  pulsation  du  cceur  force 
le  sang  contenu  dans  toutes  les  parties  de  la  seconde  et 
de  la  troisieme  region  a sediriger  des  porosites  dans  les 
veines,  et  des  rameaux  veineux  dans  les  plus  grosses 
veines  : cette  action  est  aidee  par  le  mouvement  et  la 
compression  des  parties  adjacentes.  En  efl'et  le  sang  est 
refoule  par  les  parties  solides  qui  compriment  et  res- 
serrent  les  vaisseaux,  et  les  rameaux  veineux  qui  che- 
minent  dans  les  muscles  des  membres  sont  presses  et 
resserres  par  leurs  mouvements,  et  forcent  le  sang  A 
aller  des  petits  vaisseaux  aux  grands. 

II  ne  faut  done  pas  douter  que  le  sang  ne  soit  conti- 
nuellement lance  avec  force  par  les  arteres  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  et  qu’il  ne  revient  pas  en  arriere. 
Si  l’on  admet  qu’a  chaque  pulsation  du  coeur  les  arteres 
sont  toutes  simultanement  distendues  par  l’impulsion 
du  sang,  et  si,  comme  ce  savant  l’admet,  la  diastole  des 
arteres  repond  a la  systole  du  coeur,  si  le  sang  sorti  des 
ventricules  du  cceur  ne  peut  y rentrer,  gr&ce  a l’oc- 
clusion  des  valvules,  ainsi  que  le  semble  admettre  le  sa- 
vant Riolan,  il  en  sera  evidemment  de  meme  pour 
toutes  les  parties  du  corps  et  pour  toutes  les  regions  oil 
le  sang  se  precipite  avec  une  grande  impetuosity  : car 
partout  oil  battent  les  arteres,  e’est  qu’il  y a un  jet  de 
sang  qui  les  gonfle  avec  force.  Aussi  le  pouls  des  ar- 
teres s’observe  dans  toutes  les  regions,  meme  a l’extry- 
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mite  ties  cloigts  et  sous  les  ongles.  II  n’y  a dans  tout  le 
corps  aucune  partie,  si  petite  qu’elle  soit,  tourmentee 
par  un  phlegmon  ou  un  furoncle,  ou  l’on  ne  puisse 
sentir  ce  mouvementlancinant  des  pulsations  arterielles, 
qui  semblent  faire  effort  pour  rompre  la  peau. 

Mais  de  plus  il  est  clair  que  le  sang  se  rend  dans  les 
porosites  des  tissus,  meme  dans  la  peau  des  mains  et  des 
pieds.  Nous  voyons  quelquefois  en  effet,  par  de  fortes 
gelees,  les  mains  et  les  pieds,  chez  les  enfants  surtout, 
tellement  refroidis  qu’en  les  touchant  on  a presque  la 
sensation  d’un  morceau  de  glace.  Ces  parties  deviennent 
tellement  inertes  et  rigides,  qu’elles  n’ont  presque  plus  de 
sensibility  et  ne  peuvent  se  mouvoir.  Quelquefois  ce- 
pendant  ellessont  remplies  de  sang,  et  onpourrales  voir 
tantdt  rouges  et  tanlot  divides.  Elies  ne  peuvent  se  re- 
chauffer que  si  le  sang,  froid,  prive  d’esprits  et  de  cha- 
leur,  qu’elles  contiennent,  est  remplace  par  un  sang 
nouveau,  venant  des  arteres,  chaud  et  vivifie  par  les 
esprits.  Ge  sang  les  rechauffe  et  les  reconforte,  leur 
rend  la  sensibility  et  le  mouvement.  Ces  organes  glaces 
ne  seraient  pas  rendus  a la  vie  et  a leurs  fonctions  par 
le  feu  et  la  chaleur  exterieure,  plus  que  les  membres 
d’un  cadavre,  si  un  sang  chaud  ne  venait  les  animer 
dans  Pintimite  de  leurs  tissus.  Eu  realite,  c’est  la  le  prin- 
cipal usage  et  la  principale  fonction  de  la  circulation  : 
il  faut  que  le  sang,  entraine  dans  une  course  conti- 
nuelle,  fasse  un  circuit  incessant  et  tienne  perpetuel- 
lement  tous  les  organes  qu’il  irrigue  sous  sa  ddpen- 
dance.  En  effet  toutes  les  parties  qui  dependent  de  la 
circulation  conservent  la  chaleur  premiere  qui  est  in- 
nee,  et  gardent  leur  pouvoir  vital  et  vegetatif  de  ma- 
niere  ci  pouvoir  accomplir  leurs  fonctions,  en  etant, 
comme  disent  les  physiologistes,  soutenues  et  excitees 
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par  la  clialeur  et  les  esprits  vitaux  : de  meme  les  corps 
vivants  conservent  une  temperature  mod6r6e,  interme- 
diaire  entre  les  deux  extremes,  gr&ce  A la  chaleur  et 
grace  au  froid.  De  mfime  que  l’air  inspire  tempere  dans 
les  poumons,  au  centre  du  corps,  la  trop  grande  cha- 
leur du  sang  et  permet  l’evaporation  des  fuliginosites 
suffocantes,  de  m6me  le  sang  plein  de  clialeur  lance 
par  les  arteres  dans  tout  le  corps  nourrit  et  echauffe 
toutes  les  extremites,  soutient  leur  vitalite  et  les  pre- 
serve de  la  mort  qu’amenerait  la  violence  du  froid  ex- 
lerieur. 

Aussi  serait-il  bien  injuste  et  bien  bizarre  que  les 
parties  de  chaque  region  du  corps  n’aient  pas  l’avantage 
de  ce  changement  de  sang  et  de  cette  circulation,  quand 
c’est  surtout  pour  elles  que  la  circulation  a ete  creee 
par  la  nature.  En  resume,  quoi  qu’on  en  dise  de  la  ton- 
fusion  et  de  la  perturbation  des  humeurs,  la  circulation 
du  sang  sefait  dans  tout  le  corps  et  dans  toutes  ses par- 
ties, aussi  bien  dans  les  gros  que  dans  les  petits  vaisseaux. 
II  est  necessaire  que  tous  les  organes  en  aient  le  btne- 
flce  : car  sans  cette  circulation  ils  ne  pourraient  ni  re- 
couvrer  leur  vitalite  perdue,  ni  conserver  leur  vitalite 
normale.  Nous  voyons  done  que  tout  l’influx  de  cette 
chaleur  conservatrice  vient  par  les  arteres,  et  grace  a la 
circulation. 

Aussi  le  savant  Riolan,  en  disant  dans  son  Enchiri- 
dion qu’il  y a des  parties  sans  circulation,  parait  parler 
avec  plus  d’adresse  que  de  verite  ; et  il  semble  qu’il  ait 
adopte  cette  opinion  par  convenance,  afin  de  plaire  au 
plus  grand  nombre  et  de  n’offenser  personne  plutdtque 
pourle  noble  amour  dela  verite. 

11  semble  agir  de  meme  quand  il  fait  passer  le  sang 
dans  le  ventricule  gauclie  (liv.  Til,  chap,  vm)  a tra- 
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vers  la  cloison  du  cceur  el  des  voies  inconnues  et  invi- 
sibles, plutot  qne  par  les  gros  et  larges  vaisseauxqui 
viennent  du  poumon,  vaisseaux  auxquels  est  adapte  un 
appareil  de  valvules  empficliant  le  retour  du  sang.  Je 
voudrais  bien  connaltre  la  raison  pour  laquelle  le  pas- 
sage par  les  vaisseaux  est  impossible,  raison  qu’il  dit 
avoir  exposee  ailleurs.  11  serait  etonnant  quel’aorte  et  la 
veine  arterieusc  eussent  la  m6me  structure  et  la  meme 
disposition,  et  ne  remplissent  pas  le  meme  usage.  N’est- 
il  pas,  au  contraire,  tout  fait  improbable  que  le  Hot 
immense  de  toute  la  masse  du  sang  se  rende  au  ven- 
tricule  gauche  uniquement  par  les  petits  et  impercep- 
tibles  meandres  de  la  cloison,  quand  il  lui  faut  de  si 
larges  orifices  dans  le  cceur  droit  alors  qu’il  vient.  de  la 
veine  cave,  dans  le  ventricule  gauclie  alors  qu’il  sort 
par  l’aorte?  Mais  cette  affirmation  est  iuconsdquente,  car 
il  dit  (liv.  Ill,  chap,  vi)  que  les  poumons  sont  au  cceur 
comme  un  emoncloire  ( cmunctorium  et  emissarium),  et 
que  le  poumon  est  impressionne  par  le  sang  qui  y passe 
et  les  impuretes  qui  le  traversent  en  meme  temps  que  le 
sang. 

II  dit  aussi  que  les  poumons  sont  souilles  par  les 
desordres  des  visceres  qui  fonctionnent  mal  et  envoient 
alors  au  cceur  un  sang  impur  dont  le  cceur  ne  peut  se 
debarrasser  qu’en  lui  faisant  subir  plusieuis  ciicula- 
tions.  Le  meme  auteur  dans  le  mdme  endroit  s’oppose 
aux  idees  de  Galien  sur  la  saignee  dans  la  peripneu- 
monie  et  sur  la  communication  des  veines  avec  les 
vaisseaux  pulmonaires. 

« S’ilest  vrai,  dit-il,  que  le  sang  passe  du  ventricule 
droit  aux  poumons  pourse  rendre  au  ventricule  gauche 
et  dela  a l’aorte,  et  si  l’on  veut  admettre  la  circulation  du 
sang,  qui  ne  voit,  que  dans  les  affections  pulmonaires, 
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le  sang  s’y  portera  en  grande  abondance.  11  opprimera 
les  poumons,  a moins  quo  Ton  ne  fasse  d’abord  une 
large  evacuation  sanguine  pour  les  soulager  en  dimi- 
nuant  la  quantite  de  sang.  Telle  etait  l’idee  d’Hippo- 
crate,  qui  dans  Tinflammation  du  poumon  soustrait  du 
sang  par  la  tete,  le  nez,  la  langue,  les  bras,  les  pieds  et 
par  toutes  les  parties  du  corps,  pour  diminuer  la  quan- 
tite totale  du  sang  affluantdans  le  poumon,  de  maniere 
k rendre  le  corps  exsangue.  Si,  dit  Riolan  au  meme  en- 
droit,  Ton  admet  la  circulation,  les  poumons  seront  fa- 
cilement  ddgorges  par  la  saignee.  Si  on  la  rejette,  je  ne 
vois  pas  comment  on  peut  diminuer  le  sang  des  pou- 
mons ; car  si,  par  la  veine  arterieuse,  le  sang  chercke  k 
revenir  dans  le  ventricule  droit,  il  trouvera  un  obstacle 
dans  les  valvules  sigriioldes,  et  les  valvules  tricuspides 
Tempeclieront  de  revenir  du  ventricule  droit  dans  la 
veine  cave.  C’est  done  grace  a la  circulation  qu’on  peut 
diminuer  le  sang  des  poumons,  en  saignant  les  veines 
du  bras  ou  du  pied.  Et  ainsi  se  trouve  renversee  l’opi- 
nion  de  Fernel,  que  dans  les  affections  pulmonaires  il 
faut  saigner  au  bras  droit  plutdt  qu’au  bras  gauche.  En 
effet,  le  sang  du  poumon  ne  peut  revenir  dans  la  veine 
cave  que  s’il  brise  les  deux  barrieres  et  les  deux  obs- 
tacles qu’il  reucontre  dans  le  coeur.  » 

Et  il  ajoute  au  meme  endroit  (liv.  Ill,  cliap.  vi)  que  si 
Eon  admet  la  circulation  du  sang,  et  le  passage  du  sang 
a travers  les  poumons,  et  non  a travel’s  la  cloison  mddiane 
du  coeur,  il  faut  reconnaitre  une  double  circulation. 
L’une  est  entre  le  coeur  et  les  poumons ; le  sang  sort  du 
ventricule  droit  du  coeur,  traverse  les  poumons  pour 
revenir  au  ventricule  gauche  du  coeur ; en  un  mot  il 
sort  de  cet  organe  pour  y retourner  : l’autre  circulation, 
plus  longue,  s’etend  du  ventricule  gauche  du  coeur  a 
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tout  ]C  corps  ; le  sang  lance  par  les  arteres  rcvient  par 
les  veines  an  ventricule  droit  du  coeur. 

Ce  savant  pouvait  ajouter  qu’ii  y a une  troisierne 
circulation,  tres  courte,  allant  du  ventricule  gauche  an 
ventricule  droit,  et  comprenant  le  sang  des  arteres  et 
des  veines  coronaircs,  dont  les  branches  se  distribuent 
dans  la  substance  merae,  les  parois  et  la  cloison  du 
coeur. 

Quand  on  admet  la  premiere  circulation,  dit-il,  on 
ne  peut  rejeter  la  seconde;  il  aurait  pu  ajouter:  il  faut 
accepter  la  troisierne.  En  effet,  pourquoi  les  arteres 
coronaires  pourraient-elles  battre  dans  le  coeur,  siuon 
pour  y envoyer  le  sang  qu’elles  contiennent?  Pourquoi 
y aurait-il  des  veines,  dont  les  fonctions  et  les  usages 
sont  de  recevoir  le  sang  que  les  arteres  y ont  envoye, 
sinon  pour  ramener  le  sang  du  coeur?  Ajoutons  que  j’ai 
souvent  trouve  a l’orifice  de  la  veine  coronaire  une 
valvule  (et  le  savant  Riolan  reconnait  ce  fait,  liv.  Ill, 
chap,  ix)  qui  empeche  le  retour  du  sang  en  arriere  et 
s’abaisse  pour  le  laisser  sortir  de  la  veine.  On  ne  peut 
done  passe  refuser  a admettre  une  troisierne  circulation, 
quand  on  en  a reconnu  deux  autres,  en  admettant  que 
le  sang  circuledans  les  poumons  et  le  cerveau.  En  effet, 
on  ne  peut  nier  que,  dans  toutes  les  parties  de  chaque 
region,  le  sang  soit  egalement  pousse  par  les  pulsations 
du  coeur,  pour  sortir  par  les  veines;  eu  un  mot,  toutes 
les  parties  du  corps  sont  soumises  a la  circulation. 

Les  paroles  memes  du  savant  Riolan  montrent  done 
clairement  quelle  est  son  opinion  sur  la  circulation  du 
sang  dans  tout  le  corps,  dans  les  poumons  et  dans  tous 
les  autres  organes.  En  effet,  celuiqui  admet  la  premiere 
circulation  ne  peut  evidemment  pas  rejeter  les  autres. 
Comment  se  pourrait-il  qu’en  reconnaissant  la  circula- 
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lion  pour  les  gros  vaisseaux  circulatoires,  on  sc  refuse 
a Padmettre  pour  les  ramifications  de  la  troisieme  re- 
gion, et  qu’on  ne  veuille  pas  considerer  la  circulation 
conime  universelle?  Corame  si  les  veines  et  les  gros 
vaisseaux  qu’il  nomme  circulatoires  ne  se  trouvaient 
pas  dans  la  seconde  region  du  corps  et  n’etaient  pas 
compris  dans  cette  region  par  lui-meme  et  par  tous  les 
anatomistes!  Se  peut-il  qu’il  y ait  une  circulation  gene- 
rale,  qui  ne  comprenne  pas  toutes  les  parlies  du  corps? 
Aussi  Riolan,  aux  endroits  ofi  il  combat  la  circulation, 
est-il  hesitant  et  timide  dans  ses  negations  tout  a fait 
gratuites.  Partout  ou  il  defend  la  circulation,  e’est  avec 
hardiesse  et  par  de  solides  raisons,  comme  il  convientci 
un  philosophe.  De  plus,  comme  un  mddecin  experiments 
et  un  honnete  homme  qu’il  est,  il  conseille  la  saignSe, 
dans  les  maladies  pulmonaires  les  plus  dangereuses, 
comme  un  remade  hSro'ique,  contrairement  a l’avis  de 
Galien  et  de  son  cher  maitre  Fern  el. 

Si  un  homme  si  savant  et  si  cliretien  avait  eu  des 
doutes  h ce  sujet,  il  n’aurait  pas  voulu  faire  des  ex- 
periences, en  exposant  la  vie  de  ses  semblables,  ni  s’e- 
carter,  sans  motif  suffisant,  de  Galien  et  de  Fernel  qui  a 
pres  de  lui  une  si  grande  autorite.  C’est  pourquoi  s’il  a 
niS  la  circulation  dans  la  mesentere  ou  dans  d’autres 
organes,  soit  pour  conserver  les  veines  lactees,  soit  par 
respect  pour  la  vieille  medecine,  soit  par  d’autres  consi- 
derations, c’est  surtout  par  respect  humain  et  par  ti- 
midite. 

Jc  pensc  done  qu’il  est  bien  clair,  d’apres  les  paroles 
memes  et  les  raisonnements  de  cet  homme  illustre,  que 
la  circulation  est  generale,  que  le  sang  se  meut  par- 
tout  et  revient  au  cceur  par  les  veines.  Puisquc  Riolan 
pense  comme  moi,  il  n’est  pas  besoin  et  meme  il  est 
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superflu  de  redire  les  raisons  qui  confirment  cette  ve- 
rity, et  que  j’ai  cxposees  dans  mon  livre  sur  le  mouve- 
ment  du  sang,  raisons  que  j’ai  trouveesdans  lastructure 
des  vaisseaux,  la  disposition  des  valvules,  d’autres  obser- 
vations et  experiences,  d’autant  plus  que  je  n’ai  pas  en- 
core vu  le  traite  du  savant  Riolan  sur  la  circulation  du 
sang,  et  que  je  nc  Irouve  d’autres  arguments  que  de 
simples  negations  par  lesquelles  il  nie,  dans  la  plupart 
des  parties,  des  regions  et  des  vaisseaux,  la  circulation 
qu’il  recommit  cependant  comme  universelle. 

C’est  ainsi  que,  par  une  sorte  de  subterfuge,  il  a ap- 
puye  l’opinion  de  Galien,  opinion  confirmee  par  des 
experiences  de  chaque  jour,  sur  l’anastomose  des  vais- 
seaux. Mais  un  analomiste  si  considerable,  si  savant,  si 
zele  et  si  habile,  aurait  dfl,  avant  de  rejeter  les  anasto- 
moses deja  bien  connues,  ddmontrer  et  rendre  evi- 
dentes  les  anastomoses  des  grandes  arteres  avec  les 
grandes  veines,  et  trouver  que  leur  calibre  est  propor- 
tionnel,  aussi  bien  au  torrent  desang  qui  se  precipite  en 
si  grande abondance,  qu’aux  orifices  des petites  branches, 
auxquelles  il  refuse  la  circulation.  Il  aurait  dft  les  de- 
montrer,  declarer  ou  elles  sont  et  comment  elles  sont 
faites,  comme  par  exemple  nous  voyons  l’iusertion  des 
ureteres  k la  vessie,  si  elles  sont  propres  k transporter  le 
sang  dans  les  veines  au  lieu  de  ramener  le  sang  au 
cceur  et  de  servir  a quelque  autre  usage.  Mais,  et  c’est 
pent-etre  beaucoup  d’audace,  je  dis  que  ni  Galien,  ni 
aucune  experience  n’ont  pu  demon  trer  les  anastomoses, 
de  maniere  a nous  les  faire  voir,  ou  nous  les  faire 
toucher. 

J’ai  cherclie  avec  tout  le  soin  possible,  en  y consa- 
crant  toutes  mes  veilles  et  tout  mon  travail,  k voir  ces 
anastomoses.  Jamais  je  n’ai  pu  trouver  deux  vaisseaux, 
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c’est-a-dire  une  artere  et  une  veine  s’unissant  par  leurs 
orifices.  Jc  voudrais  bien  que  ceux  qui  sont  asservis  a 
C.alien  au  point  d’oser  jurer  par  Ini  pussent  me  les  mon- 
trer.  Ni  dans  le  foie,  ni  dans  la  rate,  ni  dans  les  pou- 
mons,  ni  dans  les  reins,  ni  dans  aucun  viscere,  il  n’existe 
une  semblable  anastomose.  M6me  quand  les  visceres 
sont  cuits,  au  point  que  tout  leur  tissu  est  devenu  friable 
et  se  reduit  en  p o ussier e,  j’ai  pu  detacher  avec  une 
aiguille  tous  les  vaisseaux,  et  d’une  maniere  evidente 
voir  toutes  les  divisions  fibrillaires  et  capillaires  de  ces 
vaisseaux.  J’ose  done  affirmer  liardiment  qu’il  n’y  a d’a- 
nastomoses,  ni  entre  la  veine  porte  et  la  veine  cave, 
ni  entre  les  veines  et  les  arteres,  ni  entre  les  capillaires 
choledoques  (conduits  biliaires)  et  les  veines  hepatiques 
qui  se  repandent  dans  tout  le  tissu  du  foie.  Seulement 
on  peut  observer  sur  un  foie  frais  que  toutes  les  ramifi- 
cations de  la  veine  cave  qui  penetrent  dans  la  convexitd 
du  foie  ont  des  parois  criblees  d’une  infinite  de  petites 
ouvertures,  lesquelles  sont  destinees  a recevoir  le  sang 
qui  y tombe  comme  dans  une  sentine.  Les  branches  de 
la  veine  porte  n’ont  pas  la  meme  disposition  ; elles  se 
divisent  en  rameaux,  unepartie  sedistribue  a la  portion 
iuferieure,  l’autre  a la  portion  superieure  du  foie  : ils 
arrivent  ainsi  jusqu’au  bord  externe  de  ce  viscere,  sans 
anastomoses. 

Neanmoins  je  trouve  trois  endroits  ou  se  font  des 
anastomoses.  Les  arteres  soporales,  qui  rampeut  a la  base 
du  cerveau,  donnent  naissance  a une  grande  quantite 
de  fibres  enchevetrees  qui  for  men  t le  plexus  clioro'ide,  et 
traversant  les  ventricules  se  rendent  ensemble  au  troi- 
sieme  sinus  qui  remplit  les  fonctions  d’une  veine.  Dans 
les  vaisseaux  spermatiques,  vulgairement  prdparates,  les 
arteres  nees  de  la  grande  artere  adherent  aux  veines 
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elites  prdparates  qu’elles  accompagnent,  et  sont  finale- 
ment  recues  dans  leurs  parois  : elles  se  terminent  k la 
partie  sup6rieure  des  testicules,  au  corps  coniforme 
(cpididyme),  en  formant  Je  corps  qu’on  nomme  vari- 
queux  et  pampiniforme  dont  on  ne  peut  dire  s’il  est 
forme  par  les  arteres,  ou  les  veines,  ou  leurs  terminai- 
sons  mutuelles.  II  en  est  de  meme  pour  les  arteres  qui 
accompagnent  la  veine  ombilicale;  leurs  dernieres  ra- 
mifications se  perdent  dans  les  parois  de  cette  veine. 

Pourquoi  done  se  d'emander  si,  par  ces  cavites 
bdantes,  lesrameaux  de  la  grande  artere  sont  distendus 
par  Pimpulsion  du  sang  et  remplies  par  le  Hot  de  cet 
immense  torrent  ? La  nature  ne  leur  aurait  pas  refuse  des 
■yoies  ouvertes,  bien  visibles,  telles  que  des  sinus  ou  des 
cavites,  si  elle  avait  voulu  y faire  passer  tout  le  Hot  du 
sang  et  priver  les  petits  vaisseaux  et  les  tissus  du  bene- 
fice de  l’afflux  du  sang. 

Enfln,  je  me  contenterai  de  rappeler  une  seule  expe- 
lience  qui  me  parait  suffisante  pour  demontrer  les  ana- 
stomoses et  leurs  usages,  s’il  y en  a,  et  pour  detruire 
l’idee  que  le  sang  passe  ainsi  des  veines  dans  lesarteres. 
J’ouvre  la  poitrine  d’uu  animal  quelconque,  et  je  lie  la 
veine  cave  pres  du  coeur,  de  maniere  querien  ne  puisse 
passer  dans  le  coeur.  Je  coupe  rapidement  les  arteres 
jugulaires  de  chaque  cote,  sans  toucher  aux  veines. 
On  voit  alors  que  les  arteres  se  vident  par  la  blessure, 
mais  que  les  veines  restent  pleines.  Done  il  est  evident 
que  le  sang  ne  va  des  veines  jugulaires  dans  les  arteres 
jugulaires  qu’en  passant  par  les  ventricules  du  coeur. 
Et,  si  nous  n’avions  lie  la  veine  cave,  nous  pourrions 
voir  les  veines  se  vider  en  tres  peu  de  temps,  comme  les 
arteres,  ainsi  que  l’a  observe  Galien,  par  l’ecoulcmentdu 
sang  des  arteres  jugulaires. 
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Quant  au  reste,  Riolan,  je  me  fdlicite  et  je  te  fdlicite 
aussi.  Je  me  f^licite  do  ton  opinion  favorable  £i  la  circu- 
lation : je  te  felicite  du  livre  savant,  ingdnieux,  cu- 
rieux,  souverainement  eldgant,  que  tu  m’as  envoye 
et  dont  je  te  remercie.  Je  dois  et  je  desire  te  rendre 
les  eloges  que  tu  merites;  mais  je  ne  suis  pas  a la  hau- 
teur d’une  telle  t&che,  et  je  sais  que  le  nom  de  Riolan 
donnera  plus  de  gloire & 1’ Enchiridion,  que  mes  louanges, 
quelque  grandes  qu’elles  soient.  Ton  livre  sera  celebre, 
vivra  bternellement  et  racontera  ta  gloire  a nos  des- 
cendants, plus  imperissable  que  le  marbre.  Tu  as  su 
parfaitement  unir  l’anatomie  a la  pathologie,  et  tu  as 
enriclii  l’osteologie  de  faits  nouveaux  et  tres  utiles. 
Courage  done,  homme  eminent,  et  ne  m’oublie  pas,  moi 
qui.  te  souhaite  une  vieillesse  prospere,  et  qui  desire 
que  tous  tes  beaux  ecrits  racontent  sans  cesse  ta 
gloire. 
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ou  l’auteur  refute  beaucoup  d’objections  faites 

A LA  CIRCULATION  DU  SANG. 


II  y a dej&  bien  ties  anndes,  savant  Riolan,  que  j’ai 
publid  la  premiere  partie  de  raon  travail.  Et  depuis  que 
la  circulation  du  sang  a paru,  il  n’y  a presque  pas  eu 
de  jour,  il  n’y  a presque  pas  eu  de  moment  ou  je  n’aie 
entendu  parlersoit  enbien  soiten  mal  de  cette  circulation 
que  j’ai  decouverte.  Les  uns  regardent  mon  ouvrage 
comme  un  enfant  tout  jeune  qu’il  faut  accabler  d’in- 
jures,  etant  indigne  de  voir  le  jour.  Les  autres  croyant 
qu’il  faut  le  nourrir  et  l’dlever  sont  favorables  et  bien- 
veillants  pour  mes  oeuvres.  Les  uns  m’accablent  de  leur 
haine,  les  autres  me  couvrentd’applaudissements ; les  uns 
disent  que  j’ai  completement  demontre  la  circulation  du 
sang  contre  les  arguments  detoutessortes  par  mes  expe- 
riences, mes  observations,  mes  dissections ; les  autres 
croient  que  je  n’ai  pas  elucide  la  question  et  que  je  ne 
l’ai  pas  assez  defendue  contre  mes  adversaires.  Il  y en  a 
qui  me  reprochent  d’avoir  affecte  une  vaine  gloriole  de 
vivisections,  d’avoir  mis  en  scene  des  grenouilles,  des 
serpents,  des  mouclies  et  d’autres  vils  animaux,  et  m’ac- 
cusant  alors  d’une  legercte  puerile,  ils  me  couvrent  d’in- 
jures.  Pour  moi,  je  trouve  que  repondrc  a des  injures 
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par  des  injures  est  une  action  indigne  d’un  philosophe 
qui  cherche  ia  verite,  et  qu’il  vaut  mieux  confoudre  ces 
mediants  par  ia  lumiere  de  l’observation  et  de  ia  vdritd 

On  ne  peut  empeclier  les  cliiens  d’aboyer  ou  vomir 
leur  crapule.  Parmi  les  philosopbes,  il  doit  y avoir  des 
cyniques  : mais  on  doit  se  mcttre  en  garde  contre 
leurs  morsures  et  empeclier  que  ieur  rage  malsaine 
et  leurs  dents  venimeuses  ne  detruisent  ies  foDdements 
de  ia  verite. 

Tous  ces  contempteurs,  ces  pitres  dont  les  bcrits  sor- 
dides  pullulent  d’outrages,  je  ne  les  ai  jamais  lus,  car 
on  ne  peut  rien  trouver  de  solide  dans  leurs  dcrits,  que 
des  injures,  et  naturellement  je  ne  crois  pas  necessaire 
de  leur  repondre  : jelesabandonne  aleurmauvais  genie; 
ils  ne  rencontreront  pas  de  lecteurs,  car  Dieu  qui  est 
juste  ne  fait  pas  aux mediants  le  don  prbcieux  et  incompa- 
lable  dela  sagesse.  Qu’ils  continuent  leurs  injures  jusqu’a 
ce  que,  sinon  la  bonte,  au  moins  la  lassitude  les  prenne. 

Si  vous  voulez,  comme  Ileraclite  citb  par  Aristote, 
proceder  a l’etude  des  animaux  inftrieurs,  entrez  dans 
la  boutique  d’un  boulanger  : car  les  dieux  immortels  y 
sont  aussi  presents ; et  le  Createur  est  grand  surtout  dans 
les  petites  choses  et  se  revele  le  mieux  dans  les  ceuvres 
les  plus  inflmes. 

Dans  mon  livre  qui  traite  des  mouvements  du  coeur 
et  du  sang  cbez  les  animaux,  je  n’ai  rapporte,  parmi 
toutes  les  observations  que  j’avais  faites,  que  celles  qui 
pouvaient  renverser  l’erreur  et  etablir  la  verite  et  j’ai 
abandonee  comme  inutiles  bien  des  faits  que  mes  dis- 
sections m’avaient  reveles.  Aujourd’liui,  je  vais  exposer 
ces  faits  en  peu  de  mots,  puisqu’il  y a des  savants  qui 
s in teressent  a ces  recherches  et  qui  m’eii  demaudent  le 
detail. 
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La  grande  autority  de  Galicn  est  si  puissante  aux 
yeux  de  tons  que  je  vois  beaucoup  de  gens  lidsiter  au 
sujet  d’une  de  ses  experiences.  II  lie  une  artere  sur  un 
tube  creux  introduit  dans  la  cavite  de  ce  vaisseau, 
afin  de  dymontrer  que  le  pouls  arteriel  vient  d’une  puis- 
sance transmise  par  le  coeur  aux  tuniques  arterielles,  et 
non  du  Hot  de  sang  lance  dans  la  cavity  de  l’artere  : par 
consequent,  dit-il,  les  arteres  se  dilatent  comrae  des 
soufflets,  non  comme  des  outres. 

Cette  experience  est  rapporlee  par  Vesale,  tres  habile 
anatomiste ; mais  ni  Galien,  ui  Vesale  ne  disent  avoir 
fait  Pexperience  comme  je  l’ai  faite  moi-meme.  Vesale 
l’indique  seulement  et  Galien  la  conseille  a ceux  qui 
rechcrchent  la  verity,  afin  de  confirmer  leurtlieorie  par 
une  certitude,  sans  songer  & la  difficulty  de  l’experience 
et  a son  inutility  si  elle  reussit.  En  effet,  quelle  que  soit 
l’habilete  qu’on  y emploie,  cette  experience  ne  peut  pas 
confirmer  l’opinion  que  les  tuniques  arterielles  sont  la 
cause  du  pouls ; au  contraire  elles  montrent  bien  que 
le  pouls  est  produit  par  Pimpulsion  du  sang.  En  effet, 
liez  une  artere  avec  un  fil  au-dessus  d’une  tige  creuse, 
l’arlere  se  dilatera  aussitdt  au-dessus  de  la  ligature,  gr&ce 
a Pimpulsion  du  sang  qui  s’accumule  au-dessus  du 
rebord  de  la  tige,  ce  qui  diminue  le  jet  de  sang  et  brise 
son  impulsion.  Aussi  la  portion  de  l’artere  placeeau- 
dessousde  la  ligature  a detres  faiblesbaltements,  n’ayant 
plus  le  jet  impetueux  du  sang,  qui  est  veuu  plus  haut 
se  briser  contre  la  ligature.  Si  l’artere  a ete  coupee 
au-dessous  de  la  ligature,  on  verra  que  le  sang  qui  a 
traversy  le  tube  lance  un  jet  qui  n’est  rien  moins 
qu’impetueux. 

II  en  est  souvent  de  meme,  ainsi  que  je  l’ai  note  dans 
mon  livrc  sur  la  circulation  du  sang,  pour  les  any- 
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vrysmes,  provenant  de  la  lesion  des  tuniques  d’une  ar- 
teie.  Le  sang  est  coDtenu  dans  des  membranes  et  ces 
membranes  ne  sont  pas  les  tuniques  arterielles  dilatdes  : 
mais  les  tissus  environnants  ont  fait  une  cavite  artifi- 
cielle  con  tenant  du  sang.  Au-dessous  de  cet  anevrysme, 
les  arteres  ont  de  tres  faibles  battements,  tandis  que  plus 
haut  et  surtout  dans  l’anevrysme  lui-mdme,  les  batte- 
ments sont  tres  accuses  et  tres  forts.  Dans  ce  cas,  nous 
ne  pouvons  pas  supposer  que  les  battements  et  les  dila- 
tations idsultent  d’une  faculte  communiquee  aux  tu- 
niques arterielles  ou  a la  poclie  anevrysmale  : ils  rd- 
sultent  necessairement  de  l’impulsion  du  sang. 

Mais  pour  rendre  plus  evidentes  Perreuret  Pinexpd- 
rience  de  Vdsale  et  de  ceuxqui  affirment  que  la  portion 
placee  au-dessous  de  la  tige  creuse  cesse  de  battre 
quand  on  Pa  lide  sur  un  HI ; je  dis,  ayant  fait  moi-meme 
1 experience,  que  cette  portion  de  Partere  continuera  ft 
battre,  si  on  opere  bien.  Meme  quand  on  Otera  le  fll,  au 
moment  ofi,  selon  ces  auteurs,  l’artere  recommencerait 
ses  pulsations  au-dessous  de  la  ligature,  je  dis  qu’elle 
battra  moins  bien  quand  le  fil  est  enlevd  que  quand  il 
est  serre. 

Toutefois  le  sang  qui  sort  de  la  plaie  trouble  tout  en 
jaillissant,  et  rend  inutile  et  vaine  cette  expdrience,  en 
sorte  quel’on  ne  peutrien  demontrer  de  certain.  Mais, 
comme  je  m’en  suis  assure  moi-meme,  si  on  met  Partere 
a nu,  et  si  l’on  tient  le  doigt  applique  k la  partie  coupee, 
on  pourra  faire  beaucoup  d’experiences  pour  se  rendre 
un  compte  exact  de  ce  qui  se  passe.  D’abord  on  sen- 
tira,  k cbaque  pulsation,  Pimpulsion  du  sang  qui  arrive 
dans  Partere  et  on  verra  Partere  se  dilater  par  cette  im- 
pulsion. On  pourra  ensuite,  si  l’on  veut  laisser  jaillir  le 
sang,  laisser  libre  Porifice  du  vaisseau  : k cliaque  pulsa- 
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tion  le  sang  jaillit.  Comrae  nous  l’avons  vu,  en  coupant 
une  art&re  ou  en  perforantle  coeur,  ceux  qui  examinent 
avec  soin  verront  que  le  sang  est  lance  dans  l’artbre  par 
chacune  des  contractions  du  coeur,  et  dilate  1’artere. 

Laissez  le  sang  s’6couler  sans  interruption,  soit  par 
le  conduit  que  nous  avons  mis  dans  l’artere,  soit  par 
l’orifice  de  l’artere  ouverte,  vous  retrouverez  dans  ce 
jet  de  sang  aussi  bien  par  la  vue  que  par  le  toucher,  si 
vous  y mettez  la  main,  tous  les  baltements  du  coeur, 
leur  rytlime,  leur  force,  leurs  intermittences,  absolu- 
ment  comme  si  onmettaitla  main  au-devant  d’un  tuyau 
lancant  de  l’eau.  De  meme  qu’on  distinguerait  les  dif- 
ferences de  la  force  avec  laquelle  l’eau  est  lancee,  de 
mfime  on  peut  sentir  les  degres  de  force  du  sang  qui 
jaillit.  Quelquefois  il  a une  telle  puissance,  ainsi  que  je 
Pai  vu  en  ouvrant  une  fois  l’artbre  jugulaire,  qu’en  le 
recevant  sur  la  main,  il  a ete  rejete  et  repousse  en  ar- 
riere  a une  distance  dequatre  a cinqpieds. 

Pour  rendre  plus  clair  ce  qui  peut  paraitre  en- 
core douteux,  a savoir  que  la  force  d’impulsiou  du 
sang  vient  du  coeur  et  non  des  tuniques  arterielles,  j’ai 
vu,  sur  le  cadavre  d’un  liomme  de  liaute  naissance, 
une  portion  del’aorte  descendante,  avec  les  deux  arteres 
crurales,  convertie  en  un  os  creux  ayant  une  palme  de 
longueur.  Pendant  la  vie,  le  sang  arteriel  descendait  par 
ce  canal  jusqu’aux  pieds,  et  on  sentait  battre  les  arteres 
inferieures.  Cependant  l’artere  etait  absolument  comme 
si  elle  avait  6te  au-dessus  d’une  tige  creuse,  selon  l’ex- 
pression  de  Galien,  et  elle  lie  pouvait  ni  se  dilater,  ni 
se  retrbcir  comme  un  soufflet,  ni  transmettre  du  coeur  la 
force  pulsatile  aux  arteres  placees  au-dessous,  la  rigi- 
dite  osseuse  leur  ayant  enleve  cette  puissance  pulsatile. 
Neanmoins  je  me  souviens  parfaitement  que  j’ai  observe 
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Chez  cel  homme,  lorsqu’il  vivait,  lemouvement  du  pouls 
dans  ses  jambes  et  dans  ses  pieds  au-dessous  de  l’ossifi- 
cation  artdrielle,  car  je  lui  faisais,  comme  medecin,  de 
frequentes  visites,  etj’etais  son  ami  intime.  Done,  chez 
cet  homme  illustre,  les  arteres  des  membres  inferieurs 
se  dilataient  par  l’impulsion  du  sang  comme  desoutres, 
et  non  par  la  dilatation  des  tuniques  arterielles,  comme 
des  soufilets.  Lememe  obstacle  devrait  s’opposer  & cette 
faculte  pulsatile,  soit  que  les  tuniques  arterielles  aient 
ete  transformees  en  une  tige  osseuse,  soit  qu’on  ait 
placd  k leur  partie  superieure  une  tige  osseuse.  Dans 
l’un  etl’autre  cas,  les  arteres  placees  au-dessous  devraient 
cesser  de  battre. 

Chez  un  autre  individu  d’une  haute  naissance  et 
d une  giande  force  musculaire,  je  sais  qu’une  partie  de 
la  giande  aitere  aorte  pres  du  coeur  etait  convertie  en 
un  os  circulaire.  Ainsi  l’experience  de  Galien,  ou  du 
moins  une  disposition  analogue  due  au  hasard,  et  non 
institute  par  l’experimentation,  nous  ddmontre  que  le 
pouls  des  ai  teres  n’est  pas  empeche  par  la  compression 
ou  la  ligature  des  tuniques  arterielles,  et  que  les  arteres 
qui  sont  au-dessous  continuent  k battre.  Et  si,  selon  la 
recommandation  de  Galien,  on  veut  faire  cette  expe- 
rience, on  verra  que  Vesale  avait  tort  de  la  regarder 
comme  confirmative  de  l’opinion  de  Galien. 

Nous  ne  refusons  pas  pour  cela  tout  mouvement  aux 
tuniques  arterielles,  mais  nous  disons  d’elles  ce  que 
nous  avons  dit  du  coeur;  que  ni  leur  contraction,  ni 
leur  systole,  ni  leur  retour  a l’etat  naturel,  apres  la 
distension,  ne  sont  dus  aux  tuniques  arterielles  memes. 
Et  notons  qu’elles  ne  sont  pas  dilatees  et  resserrees  par 
les  memes  causest  mais  par  des  causes  et  des  agents 
dislincls,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  le  mouvement 
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de  Unites  les  parties  et  dans  le  coeur  lui-meme,  qui, 
distendu  par  le  sang  q.ue  lance  I’oreillette,  se  contracte 
par  sa  propre  puissance.  De  m6me  les  arteres  disten- 
dues  par  le  sang  que  lance  le  coeur  reviennent  sur 
elles-m6mes  par  leur  propre  puissance. 

Vous  pourrez  en  mfime  temps  faire  une  autre  expe- 
rience. Si  vous  remplissez  deux  vases  de  meme  dimen- 
sion, l’un  de  sang  arteriel  jaillissant,  Pautre  de  sang 
veineux  extrait  de  la  veine  du  meme  animal,  vous 
pourrez  vous  rendre  compte,  lorsque  tous  les  deux  se 
seront  refroidis  et  coagules,  qu’il  n’existe  pas  de  diffe- 
rence entre  eux.  Cependant  ii  est  des  gens  qui  croient 
qu’il  y a dans  les  arteres  un  autre  sang  que  dans  les 
veines,  que  le  sang  arteriel  est  plus  bouillant  et,  je  ne 
sais  comment,  agit6  par  des  esprits  abondants  et  tumul- 
tueux,  et  remplissant  un  plus  grand  espace  comme  le 
lait  ou  le  miel  bouillonnent  et  entrent  en  effervescence 
lorqu’on  les  met  sur  le  feu. 

Si  le  sang,  lance  dans  les  arteres  par  le  ventricule 
gauche  du  coeur,  etait  en  bouillonnement  et  en  ef- 
fervescence, de  sorte  qu’une  ou  deux  gouttes  de  sang 
suffiraient  k remplir  toute  la  cavite  de  l’aorte,  il  devrait, 
lorsque  toute  cette  fermentation  auraitcesse,  sereduire 
a quelques  gouttes  (c’est  ce  qu’on  allegue  quelquefois  pour 
expliquer  comment  les  arteres  sont  vides  de  sang  apres 
la  mort),  et  nous  verrions  le  meme  fait  se  produire  dans 
le  vase  plein  de  sang  arteriel.  C’est  en  effet  ce  que  nous 
voyons  quand  le  lait  ou  le  miel  chauffes  se  refroidissent. 
Mais  si,  dans  les  deux  vases,  le  sang  garde  la  meme  cou- 
leur,  si  le  caillot  a a peu  pres  la  m6me  consistance  et 
exprime  de  la  meme  mani&re  son  serum,  s’il  occupe  le 
m<3me  espace  a chaud  qu’d  froid,  je  pense  que  tout  le 
monde  trouvera  la  des  raisons  sufffsantes  pour  rejeler 

14 


Ch.  Richet.  — Harvey. 


210 


SEGONDE RfPONSE 


lcs  reves  de  ces  auteurs,  et  pour  penser  que  le  sang  du 
ventricule  droit  et  le  sang  du  ventricule  gauche  du  coeur 
sont  semblables  (comme  nos  sens  et  le  raisonnement  le 
ddmontrent).  Ou  bien  il  faudrait  affirmer  que  l’artere 
pulmonaire  est  dilatee  par  quelques  gouttes  de  sang 
spumeux,  et  que  le  sang  est  aussi  tumultueux  et  effer- 
vescent dans  le  ventricule  droit  que  dans  le  ventricule 
gauche,  puisque  celui  qui  entre  dans  Fartere  pulmo- 
naire et  celui  qui  sort  de  l’aorte  ont  la  mfimeapparence 
et  occupent  le  meme  volume. 

II  y a trois  principales  raisons  pour  admettre  cette 
opinion  de  la  diversity  du  sang  : 1°  en  ouvrant  les 
arteres,  on  voit  s’ecouler  un  sang  plus  vermeil;  2°  dans 
les  dissections  de  cadavres,  on  trouve  le  ventricule  gauche 
du  coeur  et  toutes  les  arteres  completement  vides ; 3°  on 
regarde  le  sang  artdriel  comme  plus  anime  et  plus 
rempli  d’esprits  : on  pense  done  qu’il  occupe  beaucoup 
plus  d’espace.  Un  examen  attentif  montre  les  causes  et 
les  raisons  de  tous  ces  faits. 

D’abord,  pour  ce  qui  concerne  la  couleur,  toutes  les 
fois  que  le  sang  sort  par  une  etroite  ouverture,  il  est 
comme  tiltre  et  plus  tenu;  et  e’est  la  partie  la  plus 
legere,  celle  qui  surnage  et  qui  est  plus  subtile  qui  sort 
delaplaie.  Ainsi,  dans  la  plilebotomie,  le  sang  qui  jaillit 
au  loin,  par  un  large  orifice,  en  abondance  et  avec 
force,  est  plus  epais,  plus  dense  et  plus  fonce.  Mais,  s’il 
s’dcoule  au  contraire  goutte  A goutte,  par  une  ouverture 
mince  et  dtroite,  comme  lorsqu’il  sort  des  veines  quand 
la  bande  de  compression  est  enlevee,  il  est  vermeil  et 
comme  filtre  ; e’est  la  partie  subtile  et  tenue  qui  sort 
seule,  comme  dans  les  liemorrhagies  nasales,  ou  lors- 
qu’on  l’extrait  par  des  sangsues,  des  ventouses,  ou  lors- 
qu’il  sort  par  diapddfese.  C’est  que  l’dpaisseur  et  la  con- 
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sistance  des  tuniques  arterielles  augmentent,  et  l’ou- 
verture  devient  plus  dtroite  et  plus  difficile,  pour  le 
sang  qui  cherche  ii  trouver  une  issue.  Le  infime  fait 
arrive  cliez  les  gens  obeses.  La  graisse  qui  est  sous  la  peau 
comprimantl’orificede  laveine,  le  sang  parait  plus  tenu, 
plus  vermeil  et  presque  arteriel.  Si,  au  contraire,  on 
ouvre  largement  une  artere,  le  sang  recu  dans  un  vase 
aura  Papparence  du  sang  veineux.  Le  sang  des  poumons 
semble  bien  plus  vermeil  lorsqu’on  Pen  exprime  que 
celui  qu’on  trouve  dans  les  arteres. 

Si  les  arteres  sont  videssur  le  cadavre  (ce  qui  a peut- 
6tre  induit  en  erreur  Erasistrate  qui  pensait  que  les 
arteres  ne  contenaient  que  des  esprits  aeriens),  c’est 
que,  lorsque  les  poumons  cessent  de  se  mouvoir  et  fer- 
ment leurs  pores,  la  respiration  s’arrete  ; et  alors  le  sang 
ne  peut  plus  circuler  librement  a travers  leur  tissu, 
tandis  que  le  coeur  continue  pendant  ce  temps  a lancer 
le  sang  dans  les  arteres.  Aussi  l’oreillette,  le  ventricule 
gauche  el  toutes  les  arteres  se  vident  et,  n’etant  plus 
remplies  par  l’abord  continuel  du  sang,  en  restent  pri- 
vees.  Mais,  si  le  coeur  cesse  de  battre  en  meme  temps 
que  les  poumons  cessent  d’etre  permeables  au  sang, 
comme  chez  les  noyes  et  ceux  qui  meurent  subitement 
de  syncope,  on  trouve  les  arteres  et  les  veines  egale- 
ment  remplies  de  sang. 

En  troisieme  lieu,  pour  ce  qui  concerne  les  esprits, 
leur  nature,  leur  corps,  leur  consistance,  leur  union  ou 
leur  separation  avec  le  sang  et  les  parties  solides,  il 
y a tant  d’opinions,  et  elles  sont  si  variees,  qu’il  ne  faut 
pas  s’etonner  que,  par  un  subterfuge  de  commune  igno- 
rance, on  explique  tout  par  les  esprits  dont  on  ne  con- 
nait  nullementla  nature.  En  effet  les  ignorants,  lorsqu’ils 
ne  savent  pas  expliquer  un  phenomene,  disent  aussitdt 
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quil  est  produit  par  ]es  esprits  et  introduisent  partout 
Jes  esprits  coniine  agents  universels.  Its  font  coniine  les 
mauvais  poetes  qui,  pour  le  denouement  et  la  catas- 
trophe finale  de  leurs  pieces,  font  venir  en  scene  le  Deus 
ex  machina. 

Fern  el  avec  d’autres  auteurs  suppose  des  esprits  a6- 
riens  et  des  substances  invisibles.  II  prouve  que  les  es- 
prits animaux,  qu’tfrasistrate  admet  dans  les  arteres, 
existent  dans  le  cerveau,  car  il  y a des  espaces  cellulaires 
dans  le  cerveau  qui  pendant  la  vie  doivent  6tre  rem- 
plis  par  les  esprits,  puisque  le  vide  n’existe  pas.  Cepen- 
dant  toute  l’ecole  des  medecins  etablit  qu’il  existe  trois 
especes  d’esprits,  naturels  pour  les  veines,  vitaux  pour 
les  arteres,  animaux  pour  les  nerfs;  d’ou  les  medecins 
admettent  avec  Galien  que  tantbt  les  parties  du  cerveau 
qu  ne  peuvent  agir  seules  agissent  simultauement  avec 
1’essence,  c’est-a-dire  l’esprit,  tantot  hors  de  i’essence. 
Bien  plus,  ils  semblent,  outre  faction  de  ces  trois  ordres 
d’esprits,  en  admettre  d’autres  qui  viennent  ajouter 
leur  action.  Quant  & nous,  malgre  nos  dissections  etnos 
observations,  nous  n’avons  rencontre  ces  esprits  ni  dans 
les  veines,  ni  dans  les  arteres,  ni  dans  a'icune  autre 
partie.  Les  uns  disent  que  ces  esprits  sont  corporels,  les 
autres  non  corporels.  Les  premiers  soutiennent  tantOt 
que  le  sang  ou  les  parties  les  plus  subtiles  du  sang  sont 
une  partie  de  fame,  tantbt  qu’elles  sont  contepues  dans  le 
sang,  comme  la  flamme  dans  la  lumiere,  et  qu’elles  vivent 
par  l’agitation  continuelledu  sang,  tantbt  qu’elles  en  sont 
bien  distinctes.  Les  autres  affirment  que  les  esprits  n’on  t 
pas  de  siege  special;  mais,  partout  ou  il  y a action,  ils 
voient  des  esprits,  digestifs,  chylificateurs,  procreateurs  : 
en  un  mot,  il  y a pour  eux  autant  d’esprits  que  de  fonc- 
tions  et  d’organes. 
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Les  scoliastes  enum6rent  les  esprits  de  courage,  de 
prudence,  de  patience  et  de  toutes  ies  vertus  et  l’es- 
prit  supreme  de  la  sagesse;  ils  disent  que  tout  est  un 
don  divin,  et  ils  inclinent  h croire  qu’il  y a de  bons 
et  de  mauvais  esprits  qui  agitent  le  corps,  qui  tantdt 
le  possedent  et  tantdt  l’abandonnent,  errant  de  toutes 
parts.  Selon  eux,  les  maladies  comme  la  cacocliymie 
sont  produites  par  des  demons  malfaisants.  En  somme, 
il  n’y  a rien  de  plus  incertain  ni  de  plus  obscur  que  les 
opinions  recues  sur  les  esprits.  Gependant,  avec  Hippo- 
crate  qui  a voulu  que  notre  corps  filt  compose  de  trois 
parties,  celles  qui  contiennent,  cedes  qui  sont  con- 
tenues  et  cedes  qui  donnent  le  mouvement,  tous  les 
medecins  appellent  esprit  ce  qui  donne  le  mouvement. 
Et  s’il  faut  entendre  par  esprit  ce  qui  donne  le  mouve- 
ment, tout  ce  qui,  dans  les  etres  vivants,  a la  force  d’im- 
pulsion,  doit  etre  appele  esprit.  Aussi  tous  les  esprits  ne 
sont-ils  pas  des  etres  etheres,  ou  des  puissances,  ou  des 
modalitds,  ou  des  manidres  d’etres,  ou  des  substances 
incorporelles. 

Mais,  pour  ce  qui  se  rapporteprincipalementanotre 
dessein,  laissons  de  cbte  toutes  les  significations  vaines. 
Les  esprits  qui  se  repandent  dans  les  arteres  et  dans  les 
veines  ne  se  distinguent  pas  du  sang  plus  quelallamme 
ne  se  distingue  de  l’eclat  brfllant  qui  l’entoure.  Le  sang 
et  les  esprit^  du  sang  signifient  la  meme  chose,  comme 
le  vin  gener'eux  et  ses  esprits;  car  le  vin  n’est  plus  du 
vin  quand  il  a perdu  ses  esprits,  mais  du  liquide  ou  du 
vinaigre  : de  meme  le  sang  sans  esprits  n’est  plus  du 
sang,  mais,  si  vous  voulez,  du  cruor.  Comme  une  main 
de  pierre  ou  de  cadavre  n’est  plus  une  main,  de  meme 
le  sang  sans  esprits  n’est  plus  du  sang;  mais  il  est  altere 
et  corrompu  d6s  qu’il  a perdu  ses  esprits.  Ainsi  les  es- 
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prits  qui  se  trouvent  principalement  dans  les  arteres  et 
le  sang  arteriel  peuvent  elre  regardes  comme  ]a  puis- 
sance qui  fait  agir  Je  sang,  comme  l’esprit-de-vin  et 
l’eau-de-vie  dans  le  vin.  On  peut  dire  encore  qu’il  vit 
en  se  nourrissant  de  sa  propre  substance,  comme  la 
flamme  vit  de  l’esprit-de-vin  qui  bridle. 

Done  le  sang,  meme  lorsqu’il  est  le  plus  anime  par 
les  esprits,  ne  se  gonfle  pas,  ne  fermente  pasetnebouil- 
lonne  pas,  de  manure  a occuper  un  grand  espace  (ainsi 
quo  le  montre  clairement  l’expdrience  faite  en  le  mesu- 
rant  dans  des  vases) ; mais  il  est  comme  le  vin  : il  a,  grace 
aux  esprits,  une  plus  grande  puissance  : il  peut  agir  et 
se  mouvoir.  Voild  comment  ilfaut  comprendre  l’opinion 
d’Hippocrate. 

Ainsi  le  sang  des  artdres  est  le  meme  que  celui  des 
veines,  quoique  plus  anime  par  les  esprits  et  doudd’une 
force  vitale  plus  grande;  mais  ne  dites  pas  qu’il  se  con- 
verts en  une  substance  etheree  et  qu’il  devient  plus 
volatil,  comme  s’il  n’y  avait  que  des  esprits  etlieres  et 
que  les  corps  gazeux  seuls  pouvaient  donner  le  mouve- 
ment.  Les  esprits,  animaux,  naturels,  vitaux,  qui  animent 
les  parties  solides,  a savoir  les  ligaments  et  les  nerfs  de 
toute  espece,  et  qui  sont  contenus  dans  les  replis  les 
plus  cachds  du  corps  kumain,  ne  doivent  pas  dtre  re- 
gardes comme  des  esprits  etlieres  et  des  vapeurs  de 
di verses  formes. 

* 

Quant  a ceux  qui  reconnaissent  que  les  esprits  des 
etres  vivants  sontcorporels  ou  d’une  consistance  etkerde, 
vaporeuse  ou  semblable  a la  flamme,  croient-ils  que  les 
esprits  peuvent  aller  cd  et  Id  et  errer  comme  des  etres  dis- 
tincts  sansaccompagnerle  sang?  L’accompagnent-ils  dans 
ses  mouvements  ? Sont-ils  liesintimement  a lui  ? Peuvent- 
ils  abandonner  le  sang  et  vivre  independants  de  lui? 
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Si  les  esprits  sont  exhales  du  sang,  corame  les  va- 
peurs  se  degagent  de  l’eau  chaude,  continuellemeut  et 
sans  cesse,  il  fant  ndcessairement  qu’ils  soient  nourris 
par  le  sang  et  qu’ils  ne  restent  pas  dloignes  de  ce  qui 
les  nourrit.  fimanant  sans  cesse  de  lui,  ils  ne  peuvent 
affluer  ou  refluer,  passer  ou  rester  en  un  endroit,  sans 
que  le  sang,  en  meme  temps  qu’eux,  afflue,  reflue  ou 
passe,  soit  qu’il  leur  soit  soumis,  soit  qu’illes  transporte, 
soit  qu’il  les  nourrisse. 

Ceux  qui  enseignent  que  les  esprits  se  font  dans  le 
coeur,  qu’ils  sont  des  exhalations  et  des  vapeurs  san- 
guines qui,  mises  en  mouvement  par  la  chaleur  et  les 
contractions  du  cceur  se  melangent  a Fair  inspire,  pen- 
sent-ils,  je  voudrais  le  savoir,  que  ces  esprits  sont 
beaucoup  plus  froids  que  le  sang?  En  elfet,  les  deux 
parties  : la  vapeur  et  Fair  qui  le  composent  sont  plus 
froides,  car  la  vapeur  de  Feaubouillante  est  bien  mieux 
supportee  que  l’eau  bouillante  elle-meme.  La  flamme 
brule  moins  que  le  charbon,  et  le  charbon  de  bois 
moins  que  le  fer  ou  l’airain  incandescent. 

Ainsi  les  esprits  recoivent  leur  chaleur  du  saug 
plutdt  que  le  sang  ne  recoit  la  chaleur  des  esprits.  Ce 
sont  bien  plutbt  des  fumees  et  les  effluves  excrementi- 
tielles  du  sang  et  du  corps  (les  odeurs,  par  exemple)  que 
des  agents  naturels.  Et  surtout  ils  perdent  si  vite  leur 
puissance  (s’ils  en  ont  recu  une  du  sang,  qui  est  leur 
origine),  qu’ils  sont  en  verite  bien  fragiles  et  prompts  a 
disparaitre. 

II  est  aussi  probable  que  l’expiration  des  poumons 
sert  a ventiler  et  a purifier  le  sang  par  le  ddgagement 
de  ces  vapeurs.  L’inspiration  fait  que  le  sang,  en  allant 
d’un  ventricule  du  coeur  & l’autre,  est  temperd  par  le 
froid  qui  l’entoure;  car,  s’il  etait  brfllant  et  s’il  se  gon- 
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Ilait  et  liouillonnait  par  une  effervescence  semblable  a 
cello  du  mi  el  et  du  lait,  il  dilalerait  le  poumon  au  point 
de  suffoquer  l’animal,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  dans 
1 asthme  giave  et  ainsi  que  l’explique  Galien  lorsqu’il 
y a obstruction  des  petites  artbres,  c’est-b-dire  des  capil- 
laires  veineux  et  arteriels.  D’apres  mon  experience,  lors- 
qn’on  a recon nu  une  suffocation  asthmatique,  en  faisant 
poser  des  ventouses  et  en  aspergeant  subitement  la  poi- 
trine  d’eau  glacee,  on  peut  soulager  beaucoup  de  ma- 
lades.  Peut-btre  en  est-ce  assez  et  mbnie  trop  ici  sur  les 
esprits.  Pour  les  definir  et  montrer  leur  nature  et  leurs 
attributs,  il  faudrait  toutun  traite  physiologique.  Je  n’a- 
jouterai  que  ceci. 

Ceux  qui  admettent  la  clialeur  innee  comme  instru- 
ment general  et  universel  de  la  nature  et  ceux  qui  pro- 
lessent  la  necessity  d’une  clialeur  repandue  dans  le 
corps  pour  rechauffer  toutes  les  parties  et  leur  conser- 
ve!’ la  vie  trouvent,  et  non  sans  raison,  que  les  sub- 
stances corporelles  ne  sont  pas  assez  mobiles  pour  ex- 
pliquer  la  rapidite  du  cours  du  sang,  surtout  dans  les 
emotions  de  P&me.  Aussi,  pour  les  mouvements  de  cette 
clialeur,  font-ils  intervenir  les  esprits  comme  des  corps 
tres  subtils  et  essentiellement  penetrants  et  mobiles.  11s 
admettent  que  les  admirables  et  divins  plienomenes 
naturels  proviennent  de  cette  cause  universelle,  la  cba- 
leur  innee.  Ils  regardent  les  esprits  comme  lucides, 
etheres,  d’une  nature  cbleste,  divine,  comme  les  chaines 
de  l’bme,  ainsi  que  la  foule  ignorante  qui,  ne  compre- 
nant  pas  les  raisons  des  faits,  regarde  les  dieux  comme 
leur  cause  immediate. 

C’est  pourquoi  ils  pretendeut  que  c’est  la  clialeur 
liaturclle  qui  se  repand  dans  chaque  partie  du  corps  en 
passant  par  les  arteres,  comme  si  le  sang  ne  pouvait 
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pas  se  mouvoir  aussi  rapidement,  etre  aussi  penetrant 
et  rechauffer  autant  qu’eux;  et  cette  croyance  les  a 
mentis  a nier  qu’il  y a du  sang  dans  les  arteres. 

Et  ils  tachent,  en  s’appuyant  sur  les  arguments  les 
plus  insignifiants,  d’etablir  que  le  sang  des  arteres  est 
tout  a fait  different  du  sang,  ou  que  les  arteres  sont  rem- 
plies  par  des  esprits  aeriens  et  non  par  du  sang,  malgre 
toutes  les  experiences  et  les  raisons  que  Galien  a opposees 
a tfrasistrate. 

Mais  Pexperience  precedente  asuffisamment  demon- 
tre  que  le  sang  artdriel  n’est  pas  aussi  different  du  sang 
veineux,  et  que,  dansle  cours  du  sang,  les  esprits  ne  s’en 
separent  pas,  mais  qu’ils  font  corps  avec  le  sang  et  cir- 
culent  avec  lui  dans  les  arteres,  comme  nos  senspeuvent 
nous  le  demontrer. 

Toutes  les  fois  que  les  extrdmites  des  mains,  des 
pieds  et  des  oreilles,  apres  avoir  dtd  rigides  et  froides, 
reprennent  de  nouveau  leur  chaleur,  on  peut  observer 
que  la  couleur  et  la  chaleur  reviennent  avec  le  sang; 
que  les  veines,  auparavant  resserrees  et  obliterees,  se 
gonflent  manifestement  : en  m6me  temps  que  la  cha- 
leur revient,  ces  parties  deviennent  douloureuses  : d’ou 
on  peut  conclure  que  ce  qui  leur  amene  la  chaleur  est 
aussi  ce  qui  les  remplit  et  les  colore.  Or  ce  ne  peut  etre 
que  le  sang,  ainsi  que  nous  l’avons  precedemment  de- 
mon tre. 

Si  l’on  coupe  une  art6re  un  peu  considerable  et  la 
veine  qui  l’accompagne,  on  peut  hien  voir  que  la  partie 
de  la  veine  qui  est  voisine  du  coeur  ne  donne  pas  de 
sang,  tandis  que  par  l’autre  partie  il  s’dcoule  heaucoup 
de  sang,  et  du  sang  seulement  (comme  je  l’ai  demontre 
plus  haut  en  rapportant  des  experiences  faites  sur  les 
arteres  jugulaires).  Au  contraire,  pour  Partere,  il  s’e- 
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coule  peu  de  sang  de  la  partie  peripherique,  tandis 
que  de  l’autre  c6td,  comme  d’un  siphon,  jaillit  un  jet 
impetueux  de  sang  pur. 

Cette  experience  montre  d’oh  vient  et  oh  va  le  sang 
quand  il  circule  dans  les  parties.  Nous  voyons  en  outre 
qu’il  s’dcoule  avec  rapidite,  qu’il  est  anime  d’un  mouve- 
ment  impetueux  et  qu’il  ne  coule  pas  lentement  et 
goutte  h goutte.  Qu’on  n’aille  pas  chercher  un  subter- 
fuge en  disant  que  les  esprits  sont  invisibles.  Mettons 
1’oriflce  du  vaisseau  dans  de  l’eau  ou  dans  de  1’huile  : 
s’il  y avait  de  l’air,  on  le  verrait  monter  sous  forme  de 
bulles.  En  effet  les  moucbes,  les  guepes  et  les  insectes 
analogues,  plonges  et  etouffes  dans  l’huile,  emettent  en 
mourant  des  bulles  d’air  de  leur  queue,  etil  est  probable 
qu’ils  respirentpar  Ih  pendant  leur  vie. 

Tous  les  animaux  plonges  et  dtouffes  dans  1’eau  apres 
y etre  rest^s  quelque  temps  rendent,  en  mourant,  des 
bulles  d’air  par  la  bouche  et  les  poumons. 

La  meme  experience  montre  que,  dans  les  veines,  les 
valvules  sont  exactement  fermees,  en  sorte  que  l’air  ne 
peut  aller  au  del&,  et  le  sang  bien  moins  "mcore.  II  est 
done  evident  que  le  sang  ne  peut  reveuir  du  coeur  par 
les  veines,  ni  en  abondance,  ni  peu  h peu  et  goutte  a 
goutte. 

Qu’on  n’aille  point  chercher  un  argument  en  disant 
que,  dans  ces  experiences,  la  nature  est  troublee  et 
qu’on  agit  en  dehors  des  lois  naturelles,  tandis  que  les 
effets  seraient  diflerents  si  le  corps  dtait  livre  a lui- 
meme  : en  elfet,  quand  l’organisme  se  trouve  malade  et 
dans  un  elat  anormal,  on  voit  se  passer  les  memes  pbe- 
nom&nes  qu’^  l’etat  de  sante.  On  ne  peut  done  ni  dire 
ni  croire  que  taut  de  sang  s’ecoule  de  la  partie  peri- 
pherique de  la  veine  par  un  plienomene  anormal  et  une 
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exception  aux  lois  de  la  nature  : car  la  dissection  n’cm- 
pfiche  en  rien  le  sang  desortir  ou  d’etre  exprimb  du  bout 
central  de  la  veine;  et  il  importe  peu  que  la  nature 
soit  troublee  ou  non. 

Pareillemeut  d’autres  auteurs  pretendent  que  si,  lors- 
qu’une  artbre  est  coupbe  prbs  du  coeur,  le  sang  jaillit 
aussitbt  avec  force  a chaque  pulsation,  ce  n’est  pas  une 
raison  pour  que,  le  coeur  etant  intact  et  Tartbre  aussi,  le 
sang  jaillisse  a chaque  pulsation.  Cepeudant  il  est  pro- 
bable que  les  mouvements  du  pouls  mettent  quelque 
chose'  en  mouvement,  et  qu’il  ne  peut  y avoir  mouve- 
ment  du  contenant  sans  mouvement  du  contenu.  Il  y a 
des  bcrivains  qui,  pour  se  refuser  et  echapper  b la  cir- 
culation, ne  craignent  pas  d’affirmer  et  de  proclamer 
que  les  arteres  sont,  sur  les  auimaux  qui  vivent  et  qui 
sont  dans  leur  etat  normal,  tellementpleinesqu’elles  ne 
peuvent  admettre  un  seul  grain  de  sang  en  plus  et  qu’il 
en  estde  meme  pour  les  ventricules  du  coeur.  Mais  il  est 
hors  de  doute,  puisque  nous  avons  reconnu  aux  arteres 
comme  aux  ventricules  la  faculte  de  se  dilater  et  de  se 
contracter,  qu’elles  peuvent  recevoir  le  sang  qui  y est 
pousse,  et  qu’elles  doivent  en  recevoir  beaucoup  plus 
que  quelques  grains.  En  effet,  comme  nous  l’avons  vu 
dans  nos  vivisections,  si  les  ventricules  sont  distendusau 
point  de  ne  pouvoir  plus  recevoir  de  sang,  le  coeur  cesse 
de  battre,  demeure  distendu  et  gonfle,  et  amene  la  mort 
par  suffocation. 

Nous  avons  suffisamment  examine  dans  notre  ouvrage 
sur  les  mouvements  du  coeur  et  du  sang  comment  lesang 
est  en  mouvement,  s’il  est  altirb  ou  rejete,  ou  s’il  se 
meut  par  une  force  iunee. 

Nous  avons  suffisamment  parle  de  Taction,  des  fonc- 
tions,  de  la  dilatation  et  de  la  contraction  du  coeur,  et 
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de  la  diastole  des  art&res,  pour  que  ceuxqui  nous  con- 
tredisent  paraissent  ou  bien  ne  pas  compreudre  ce  que 
nous  avons  dit,  ou  bien  ne  pas  vouloir  se  rendre  compte 
par  leurs  propres  yeux  de  ces  phenomenes. 

On  peut  demontrer,  je  pense,  qu’il  n’entre  dans  le 
corps  que  des  substances  alimentaires,  qui  suppleent 
successivement  aux  tissus  qui  ont  d6p6ri,  comme  l’huile 
pour  la  flamme  d’une  lampe. 

Done  les  elements  qui  ont  la  nature  de  nerfs,  de 
fibres  ou  de  muscles  sont  les  organes  qui  produisent 
toutes  les  attractions  et  tous  les  mouvements  sensibles; 
car  ce  qui  est  contractile,  e’est  ce  qui  en  se  contractant 
peut  diminuer  de  longueur,  se  tendre,  ramener  ou  re- 
pousser  d’autres  parties.  Mais  nous  montrerons  ces  faits 
ailleurs  avec  plus  d’abondance  et  de  details,  en  trai- 
tant  des  organes  moteurs  des  animaux. 

Pour  ceux  qui  rejettent  la  circulation  parce  qu'ils 
n’en  voient  ni  la  cause  efficiente,  ni  la  cause  finale,  il 
reste  k demontrer  k quoi  elle  sert  : car  je  n’en  ai  point 
encore  parle.  On  avouera  cependant  qu’il  fallait  cher- 
cber  d’abord  si  la  circulation  existe  avant  de  chercher 
a quoi  elle  sert. 

Examinons  done  l’usage  et  les  avantages  des  v6rit£s 
qui  derivent  de  la  circulation.  On  admet  en  physiologie, 
en  patliologie  et  en  therapeutique  bien  des  cboses  dont 
nous  ne  connaissons  pas  les  usages,  et  dont  pourtant 
personne  nedoute,  comme  les  fievres putrides,  les  revul- 
sions, les  purgations.  Eh  bien,  tous  ces  faits  s’expliquent 
parfaitement  par  la  circulation. 

II  y a des  auteurs  qui  attaquent  la  circulation,  parce 
qu’ils  ne  peuvent  resoudre  par  la  certains  problemes 
medicaux,  ou  grouper  les  consequences  qu’elle  entraine 
pour  la  guerison  des  maladies  et  l’emploi  des  medica- 
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ments,  ou  parce  qu’ils  trouvent  inexactes  les  causes  in- 
diqu^es  par  les  maitres,  ou  parce  qu’ils  jugent  criminel 
d’abandonner  les  opinions  recues  et  considerent  comme 
un  sacrilege  dedouterd’une  doctrine  admise  depuis  tant 
de  siecles,  et  de  mettre  en  doute  Pautoritb  des  anciens. 

Eli  bien,  je  leur  reponds  & tous  que  les  oeuvres  dela 
nature  se  montrent  en  toute  evidence,  et  que  ni  les  opi- 
nions, ni  Pantiquite  ne  peuvent  les  entraver;  car  il  n’y 
a rien  de  plus  antique  que  la  nature,  et  personne  ne  peut 
avoir  plus  d’autoritd  qu’elle. 

Acelails  opposent  des  problemestirds  d’observations 
medicales  qui,  selon  eux,  ne  peuvent  se  resoudre  et  qui 
leur  paraissent  etre  contraires  a la  circulation  du  sang 
et  demontrer  sa  faussete.  Avec  la  circulation,  disent-ils, 
la  phldbotomie  ne  peut  faire  une  revulsion,  puisque  le 
sang  revient  en  aussi  grande  abondance  dans  la  partie 
malade.  Dans  le  coeur,  le  viscere  le  plus  important  et 
l’organe  principal,  le  passage  des  humeurs  corrompues 
et  excrementitielles  n’est-il  pas  a craindre?  Dans  la  diar- 
rlide  et  dans  les  coliques,  ne  voit-on  pas  sortir  un  sang 
detestable  et  corrompu  dans  le  meme  corps  a des  par- 
ties differentes,  et  au  mfime  endroit  et  au  m£me  mo- 
ment? Si  le  sang  etait  anime  d’un  mouvementcontinuel, 
tout  devrait  se  confondre  et  se  meler,  en  passant  par  le 
coeur.  Voici  ce  que  disent,  avec  bien  d’autres  cboses  en- 
core, les  medecins  qui  nient  la  circulation  :car  on  semble 
avoir  de  la  repugnance  a l’admettre,  et  on  ne  trouve 
pas  quece  soit  suffisant,  comme  en  astronomie,  de  creer 
de  nouveaux  systemes.  II  faut  encore  que  ces  systemes 
puissent  donner  la  raison  de  tous  les  phenomenes. 

Je  ne  veux  ici  repondre  qu’une  chose.  C’est  que  la 
circulation  n’est  pas  identique  partout  et  toujours.  Mais 
il  y a bien  des  conditions  qui  determinent  la  rapidite  ou 
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la  lenteur  du  cours  du  sang;  cc  sont  la  force  ou  la  fai- 
lilesse  de  rimpulsion  du  coeur,  l’abondance  du  sang,  ses 
proprietes,  sa  nature,  sa  densite,  les  obstacles  quil’arrfi- 
tent,  etc.  Le  sang,  lorsqu’il  est  epais,  passe  difficilement 
par  des  ouvertures  etroites,  et  il  est  mieux  filtre  en  pas- 
sant dans  le  tissu  du  foie  que  dans  celui  des  poumons. 

Le  cours  du  sang  n’est  pas  le  meme  quand  il  passe 
dans  les  chairs  et  les  parencliymes  a texture  l&che,  ou 
dans  les  parties  nerveuses,  k consistance  dpaisse.  La 
partie  la  plus  t6nue,  la  plus  pure,  la  plus  etheree,  passe 
rapideraent  : au  contraire,  ce  qui  est  bpais,  terrestre  et 
cacochymique,  reste  plus  longtemps  et  est  rejete.  La 
partie  nutritive  qui  resulte  dela  transformation  derniere 
des  aliments  est  comme  la  rosee  ou  la  seve  des  plantes, 
et  penetre  partout,  puisqu’il  faut  admettre  qu’elle  nourrit 
les  cornes,  les  plumes,  les  ongles,  les  poils,  et  qu’elle  ali- 
mente  toutes  les  parties  proportionnellement  a leurs  di- 
mensions. C’est  pourquoi  en  certaines  parties  les  excre- 
tions se  forment  et  se  separent  du  sang.  Pour  moi, 
je  ne  vois  pas  la  necessity  que  les  excrements  ou  les 
humeurs  corrompues,  ou  les  secretions  comme  le  lait, 
la  pituite,  le  sperme,  le  chyle  ou  la  lymphe,  soient  en- 
trainees  avec  le  sang  ; mais  il  faut  que  ce  qui  les  nourrit 
soit  incorpore  au  sang  pour  former  une  masse  homo- 
gene.  Il  faut  determiner  et  demontrer  ces  faits  et  beau- 
coup  d’autres,  en  leurs  lieux  et  places,  c’est-a-dire  dans 
des  traites  de  physiologie  ou  des  autres  sciences  medi- 
cales,  et  il  ne  convient  pas  de  discuter  les  consequences, 
les  inconvenients  ou  les  avantages  de  la  circulation 
du  sang,  avant  que  la  circulation  ne  soit  demontr^e  et 
admise  comme  veritable. 

Ne  suivons  pas  rexeluple  de  l’astronomie  ou  les  appa- 
rences  et  les  raisons  d’etre  font  connaitre  les  causes, 
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C’eSt-a-dire  cela  m6me  qui  devrait  6tre  le  point  de  de- 
part des  investigations.  En  effet,  si  quelqu’un  voulant 
connaltre  la  cause  des  Eclipses  se  trouvait  dans  la  lune 
meme  et  pouvait  voir  de  ses  propres  yenx  la  cause  du 
pbenomene,  il  ne  ferait  pas  des  raisonnements  sur  les 
chosesqu’il  peut  connaltre  & l’aide  de  ses  sens.  De  mfime 
il  n’y  a pas  de  demonstration  plus  certaine  pouramener 
Evidence  que  nos  sens  et  les  dissections. 

Je  desire  aussi  montrer  £ttous  ceux  qui  sont  desireux 
de  connaltre  la  v6rit6  une  experience  remarquable,  qui 
prouve  d’une  manibre  eclatante  que  le  pouls  des  arteres 
est  produit  par  l’impulsion  du  sang. 

Prenons  une  portion  quelconque  des  intestins  d’un 
cliien,  d’un  loup  ou  d’un  autre  animal,  gonfles  et  dessd- 
ches  (comme  nous  voyons  cliez  les  pliarmaciens),  et 
lionsles  deux  bouts  apres les  avoir  remplis  d’eau,  dema- 
niere  a avoir  comme  une  saucisse.  Frappons  un  leger 
coup  avec  le  doigt  en  un  point  de  la  membrane  ; nous 
pourrons  sentir  en  meltant  les  doigts  sur  un  autre  en- 
droit  (comme  nous  t&tons  le  pouls  a l’artere  du  carpe) 
tousles  mouvements et  apprecierdistinctement  leurs dif- 
ferences. Eb  bien,  sur  les  vaisseaux  de  notre  corps  qui, 
soit  pendant  la  vie,  soit  apres  la  mort,  sont  pleins  de 
sang,  le  medecin  le  plus  inexperimentbpourra,  en  t&tant 
le  pouls,  indiquer  et  comparer  les  differences  des  pulsa- 
tions, en  grandeur,  en  frequence,  en  force,  en  rythme. 
Comme  dans  une  longue  vessie  ou  une  grande  corne- 
muse  remplie  d’eau,  on  percoit  en  un  point  tous  les 
coups  qu’on  frappe  a 1’autre  extremite.  Il  en  estdemfime 
dans  l’hydropisie  abdominale  (ascite),  et  dans  tous  les 
abces  pleins  de  liquide.  Nous  distinguons  ainsi  l’aue- 
vrysmc  de  la  tympanite  : si  chaque  impulsion,  chaque 
vibration  qu’on  imprime  & un  c6te  est  clairement  sentie 
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cn  un  autre  point,  c’cst  une  tympanite.  Ce  n’est  pas, 
comme  on  le  croit  & tort,  parce  qu’elle  donne  le  son 
tympanique  et  indique  la  presence  de  Fair  (ce  qui  n’ar- 
rive  jamais),  mais  c’est  parce  que,  comme  dans  un  tym- 
pan,  les  vibrations  memo  les  plus  legeres  parcourent  et 
traversent  toute  la  masse,  et  indiquent  qu’il  y a une 
substance  sereuse  et  liquide  comme  l’urine ; non  une 
masse  dpaisse  et  gluante  qui  conserve  le  choc  et  les  bat- 
temenls  qu’on  lui  imprime,  et  nc  les  transmet  pas.  Eu 
rapportant  cette  experience,  je  donne  la  plus  puissante 
objection  qu’on  puisse  faire  a la  circulation  du  sang,  et 
que  cependant  aucun  de  ceux  qui  ont  controverse  avec 
moi  n’a  su  observer  et  m’opposer. 

Eu  effet  nous  voyons  dans  cette  experience  que  le 
pouls  de  la  systole  et  de  la  diastole  peut  avoir  lieu  sans 
sortie  de  liquide.  On  peut  done  supposer  qu’il  en  est  de 
meme  pour  le  pouls  arteriel  et  les  battements  du  coeur, 
qu’il  n’y  a pas  besoin  de  circulation  pour  les  expliquer,  et 
que  le  sang  est,  comme  l’Euripe,  anime  d’un  flux  et 
reflux  continuels.  Mais  nous  avons  aille^rs  suffisamment 
refute  cette  objection,  et  maintenant  encore  nous 
repondons  que  les  clioses  ne  se  passent  pas  de  la  meme 
maniere  pour  le  sang ; car  l’oreillette  droite  du  coeur 
emplit  coustammentdesangle  ventricule,  et  les  valvules 
tricuspides  empechent  le  sang  de  revenir  en  arriere.  En 
m6me  temps  l’oreillette  gauche  emplit  le  ventricule 
gauche,  et  cheque  ventricule  en  se  contractant  lance 
le  sang  au  loin  pendant  que  les  valvules  sigmoldes  l’em- 
peclient  de  retourner  au  coeur.  Le  sang  doit  done  con- 
stamment  etre  rejete  liors  des  poumons  et  aussi  liors 
des  arleres.  S’il  restait  au  meme  endroit,  ou  il  romprait 
les  vaisseaux  qui  le  contiennent,  ou  il  distendrait  le 
coeur  et  sufloquerait  l’animal,  comme  nous  l’avonsvu 
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nous-memes  en  operant  sur  une  anguille,  experience 
rapportee  dans  notre  traitd  sur  les  mouvements  du 
sang.  Pour  eclaircir  encore  ce  point  obscur,  je  rappel- 
lerai  deux  experiences,  parmi  toutes  celles  dont  j’ai  parld 
prbefidemment,  qui  demontrentque  lesangva  desveines 
au  cceur,  emportb  par  un  mouvement  continu  et  tres 
puissant. 

En  presence  de  beaucoup  de  grands  seigneurs  et  du 
roi,  mon  tres  gracieux  maitre,  ayant  denude  la  veine 
jugulaire  interne  d’une  biche  vivante,  l’ayant  divisee  et 
separ^e  par  le  milieu,  c’est  a peine  si  nous  vlmes  sortir 
quelques  gouttes  de  sang  du  bout  inferieur,  qui  depas- 
sait  la  clavicule,  tandis  que  par  l’autre  orifice  de  la 
veine,  le  sang  s’blancait  avec  force  et  jaillissait  hors  du 
cou  par  un  jet  continu.  On  peut  voir  le  meme  fait  dans 
la  phlebotomie.  Si  on  comprimeun  peula  veine  avec  le 
doigt  au-dessous  de  l’orifice,  aussildt  lesangs’arrete;  et, 
des  qu’on  a cesse  de  comprimer,  il  s’ecoule  avec  la  meme 
abondance  qu’auparavant. 

Sur  une  grosse  veine  quelconque  de  1’avant-bras,  on 
peut  voir  un  fait  analogue  : si  on  porte  la  main  en  haul, 
et  si  on  exprime  autant  que  possible  tout  le  sang  qui  en 
vient,  la  veine  s’aflaisse  etsemble  n’Stre  plus  qu’un  sillon 
de  la  peau  ; mais  si  l’on  en  comprime  un  point  quel- 
conque avec  le  bout  du  doigt,  on  verra  aussitbt  la  partie 
tournee  du  cbte  de  la  main  se  gonfler  et  se  remplir  du 
sang  qui  vient  de  la  main.  C’est  pourquoi,  lorsqu’on  re- 
tient  son  souffle  et  qu’on  comprime  les  poumons  en  y 
accumulant  beaucoup  d’air,  les  vaisseaux  thoraciques 
sont  comprimes,  et  le  sang  s’amasse  dans  les  vaisseaux 
de  la  figure  et  des  yeux  qui  deviennent  tres  rouges. 

C’est  pourquoi  (comme  l’a  remarque  Aristote  dans 
ses  Problemes ),  lorsqu’on  veut  faire  un  acle  de  force  et 
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tie  vigueur,  oil  retient  sa  respiration,  aulieu  dela  laisser 
aller.  De  meme  le  sangjaillit  avecplus  d’abondance  des 
veines  du  front  et  do  la  langne,  quand  on  coinprime  le 
cou,  ou  quand  on  retient  son  souffle. 

II  ra’est  arrive  quelquefois  d’ouvrir  la  poitrine  et  le 
pericarde  d’un  lionime  qu’on  venait  d’etrangler,  deux 
lieures  apres  1’exdcution,  avant  que  la  rougeur  de  la 
face  ait  disparu  : je  montrais  aux  nombreux  assis- 
tants l’oreillette  droite  du  coeur  et  les  poumons  enormd- 
meut  distendus  et  remplis  de  sang.  Mais  surtout  l’oreil- 
lette,  grosse  comme  le  poing  d’un  lionime  vigoureux, 
etait  tellement  gonflee  qu’elle  semblait  devoir  serompre. 
Le  jour  suivant,  le  corps  etant  completement  refroidi, 
cette  masse  de  sang  s’etait  rdpandue  dans  les  vaisseaux : 
le  gonflement  de  l’oreillette  avait  disparu. 

Ainsi,  par  cette  experience  comme  par  les  autres,  il 
est  sufflsamment  prouve  que  le  sang  arrive  & la  base  du 
cceur  par  toutes  les  veines  : s’il  ne  trouvait  pas  un 
passage,  il  s’amasserait  en  d’autres  points  ou  dtouffe- 
raitle  cceur  : reciproquement,  s’il  ne  ^ouvait  passer  par 
les  arteres  et  s’il  allait  s’amasser  dans  le  coeur,  le  coeur 
serait  violemment  comprime. 

J’ajouterai  une  autre  observation  : un  grand  sei- 
gneur, chevalier  de  la  Toison-d’Or,  Robert  Darcy, 
gendre  d’un  de  mes  grands  amis,  tres  savant  et  trds 
illustre  mddecio,  le  docteur  Argent,  se  plaignait  souvent, 
ii  mesure  qu’il  avancait  en  iige,  d’une  oppression  de 
poitrine  tres  douloureuse,  surtout  la  nuit.  Aussi,  crai- 
gnant  une  lipothymie  et  une  suffocation  par  paroxysme, 
menait-il  une  vie  inquiete  et  pleiue  d’angoisses.  Il  tenta 
en  vain  beaucoup  de  remfedes,  demandant  des  conseils 
ii  tous  les  medecins.  Enfin,  la  maladie  s’aggravant,  il 
devint  cacliectique,  hydropique,  et,  flnalement,  suf- 
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foque  par  un  violent  accbs,  il  succomba.  En  presence 
du  docteur  Argent,  qui  etait  alors  president  du  college 
des  m6decins,  et  du  docteur  Gorge,  th^ologien  et  prd- 
dicateur  excellent,  qui  etait  le  pasteur  de  cette  paroisse, 
j’ouvris  le  cadavre.  Le  sang  ne  pouvant  s’6couler  duven- 
tricule  gauche  dans  les  artbres,  avait  brise  et  perfore  la 
paroi  mfime  du  ventricule  gauche,  qui  est  cependant, 
comme  nous  1’avons  vu,  assez  forte  et  assez  epaisse,  et 
qui  laissait  alors  le  sang  s’echapper  largement  : en  effet 
il  y avait  un  trou  assez  grand  pour  que  j’y  pusse  facile- 
raent  mettre  un  de  mes  doigts. 

J’ai  connu  un  autre  individu,  qui,  ayant  recu  une 
injure  et  essuy6  un  affront  d’un  homme  plus  puissant 
que  lui,  etait  agite  d’une  colere  et  d’une  indignation 
extremes  : comme  sa  haine  et  le  desir  de  se  venger  crois- 
saient  tous  les  jours  et  qu’il  ne  devoilait  & personne  la 
violente  passion  quile  devorait,  il  fut  saisi  d’un  genre  de 
maladie  strange  :il  avait  de  cruelles  angoisses  de  poi- 
trine,  une  oppression  considerable  et  des  douleurs  dans 
le  cceur.  Aucun  des  rembdes  que  les  plus  habiles  mede- 
cinslui  indiquerent  nereussissant,  il  Unit  par  contracter, 
au  bout  de  quelques  annees,  une  cachexie  scorbutique, 
deperit  et  mourut. 

Une  seule  chose  apportait  quelque  soulagement  a 
son  mal : c’etait  de  comprimer  vigoureusement  tout  le 
thorax,  de  le  presser  ou  de  le  faire  masser  par  un  homme 
vigoureux,  comme  un  boulanger  petrit  lepain.  Sesamis 
le  croyaient  atteint  d’une  affection  malfaisante  et  obs6de 
par  l’esprit  malin. 

Les  art&res  jugulaires  (carotides)  etaient  dilatees  et 
aussi  grandes  que  le  pouce:  chacune  d’elles  paraissait 
aussi  considerable  que  l’aorte  ou  la  grande  artere  descen- 
dante  (aorte  abdominale);  elles  btaient  animees  de  bat- 
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tements  forts  ct  violeuts,  et  avaicni  l’apparence  tie  deux 
anevrysmes  allonges.  Aussi  avions-nous  tente  l’arterio- 
tomie  aux  tempes,  mais  sans  apporter  aucun  soulage- 
ment.  Sur  le  cadavre,  j’ai  trouve  le  coeur  et  I’aorte 
tellement  distendus  ct  remplis  de  sang  que  la  masse  du 
coeur  et  les  cavitds  ventriculaires  etaient  aussi  conside- 
rables que  le  coeur  et  les  ventricules  d’un  boeuf.  Voila  ce 
que  peuvent  faire  la  puissance  et  la  force  du  sang  re- 
tenu  et  arrete  dans  son  mouvement. 

Done,  quoique  d’apres  l’expdrience  preeddente  il 
puisse  y avoir  dans  un  boyau  pulsation  sans  issue  du 
liquide,  uniquement  par  le  choc  imprimd  a ce  liquide, 
cela  ne  peut  avoir  lieu  pour  le  sang,  dans  les  vaisseaux 
des  etres  vivants,  sans  les  plus  grands  inconvenients  et 
les  plus  grands  dangers. 

II  est  clair  cependant  que  le  sang  ne  circule  pas 
partout  avec  la  meme  vitesse,  la  m6me  rapidite  et  la 
meme  force,  dans  tous  les  vaisseaux  et  it  tous  les  mo- 
ments; mais  il  y a de  graudes  differences  selon  rage, 
le  sexe,  la  temperature,  la  constitution  et  beauc'mp  de 
circonstances  ou  de  causes  internes  ou  exterues,  natu- 
relles  ou  surnaturelles. 

En  effet  le  sang  ne  passe  pas  dans  des  vaisseaux 
fermes,  obstrues  ou  bouches  par  des  obstacles  avec  la 
meme  rapidite  que  dans  des  vaisseaux  beants  et  ouverts 
largement  : il  ne  traverse  pas  les  substances  denses, 
resserrees  et  epaisses,  comme  des  parties  l&ches,  tenues 
et  transparentes  : son  cours  n’est  pas  aussi  rapide,  quand 
il  a recu  une  impulsion  faible  et  molle,  que  lorsqu’il  est 
lance  avec  force  et  qu’il  jaillit  en  abondance. 

De  meme  le  sang  epaissi,  alourdi,  grossier,  ne  pe- 
netrepas  les  parties  aussi  bicn  que  lorsqu’il  est  sereux, 
subtil,  fluidc. 
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Done  il  est  rationnel  de  penser  que  le  sang,  dans 
1c  circuit  qu’il  fait,  passe  plus  lentement  dans  les  reins 
que  dans  la  substance  du  coeur,  et  qu’il  traverse  avec 
plus  de  facility  le  foie  que  les  reins,  la  rate  que  le  foie, 
les  poumons  que  les  muscles  ou  autres  viscSres  du 
corps  de  memc  consistance. 

De  memeon  peut  en  tenant  compte  del’&ge,  du  sexe, 
de  la  temperature,  de  l’dtat  de  mollesse  ou  de  durete  du 
corps,  du  froid  de  l’air  ambiant  qui  condense  les  parties, 
expliquer  comment  tantbt  on  voit  a peine  les  veines  des 
membres,  tantbt  on  y apercoit  la  couleur  et  la  chaleur 
du  sang  rendu  plus  liquide  par  les  aliments  ingeres. 
G’est  aussi  pourquoi,  dans  la  phlebotomie,  le  sang  jaillit 
des  veines  avec  plus  de  force  quand  le  corps  estechauffe 
que  quand  il  est  froid.  Nous  voyons  en  effet  que,  dans 
la  phlebotomie,  les  sentiments  de  l’^me  produisent  des 
syncopes  chez  les  gens  craintifs.  Le  sang  s’arrfite  dans 
son  cours  : une  pSleur  livide  se  repand  sur  toute  la  sur- 
face du  corps  qui  est  exsangue  : les  membres  deviennent 
rigides  : on  entend  des  sifflements  d’oreille  : les  yeux 
se  voilent  et  se  convulsent.  Je  trouve  la  une  ample  ma- 
tiere  & de  vastes  considerations.  Mais  la  lumibre  de  la 
verite  eclaire  tant  de  phenomenes,  tant  de  problemes 
pourront  elre  resolus,  tant  de  choses  douteuses  seront 
comprises,  on  pourra  si  bien  rechercher  les  causes  des 
maladies  et  les  moyens  de  les  guerir,  qu’il  semble  ne- 
cessaire  de  traiter  £i  part  toutes  ces  questions,  et,  dans 
mes  observations  medicates,  je  rapporterai  tout  cequi  me 
semblera  digne  de  remarque. 

Et  qu’est-ce  qui  merite  plus  d’etre  admire  que  les 
differentes  passions,  affections,  desirs,  craintes,  espe- 
rances,  qui  aflectent  notre  corps  de  dilferentes  manieres 
et  se  traduisent  sur  le  visage  par  l’afflux  ou  le  depart 
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dusang?  Dans  la  cohere,  les  yeuxs'injectent;  les  pupilles 
se  resserrent ; dans  la  pudeur,  les  joues  se  couvrent  de 
rougeur,  tandis  qne  dans  l’effroi,  la  honte,  la  crainte,  le 
visage  ptdit,  les  oreilles  rougissent  comme  si  elles 
redoutaient  ce  qu’elles  vont  entendre.  Avec  quelle  rapi- 
dite.  chez  les  jeunes  gens  amoureux,  le  gland  se  remplit 
de  sang,  se  gonfle  et  s’erige!  II  est  une  observation  tres 
importante  et  tres  utile  a savoir  pour  les  medecins,  c’est 
que  les  emissions  sanguines  par  des  ventouses,  ou  la 
compression  de  l’art&re  qui  apporte  le  sang,  calment 
et  dissipent  la  douleur  comme  par  encbantement.  Tels 
sont  les  faits  qu’il  faut  cherclier  dans  mes  observations 
pour  trouver  quelque  eclaircissement  sur  ces  divers 
points. 

Des  homines  ineptes  et  inexperimentes  s’efforcent  de 
detruire  ou  d’afflrmer  ce  qu’il  faut  connaitre  par  des 
experiences  et  juger  par  des  autopsies,  a l’aide  d’argu- 
ments  do  dialectique  venus  de  tres  loin.  Des  qu’on 
peut  voir  et  toucher  la  verite,  il  faut  que  tous  ceux  qui 
la  reclierchent  prennent  pour  guides  la  vue  et  ’’expe- 
rience. Nul  enseignement,  nulle  demonstration  n’au- 
ront  autant  d’evidcnce  que  le  temoignage  de  nos  sens. 

Qui  pourra  persuader  que  le  vin  est  agreable  et 
meilleur  que  l’eau  pure  a ceux  qui  n’en  ont  jamais 
goilte  ? Par  quels  arguments  demontrerez-vous  aux 
aveugles-nes  que  le  soleil  est  lumineux  et  plus  eclatant 
que  toutes  les  etoiles?  G’est  pourtant  ainsi  que  tous  mes 
adversaires  ont  traite  la  circulation  du  sang  demontree 
par  nous  depuis  tant  d’anuees,  avec  des  experiences 
positives  et  des  autopsies.  Personne  ne  s’est  trouve  qui 
ait  refute  un  fait  sensible,  comme  le  mouvement  de  flux 
et  de  reflux  du  sang,  par  des  observations  egalement 
sensibles  : personne  n’a  detruit  par  des  arguments  se- 
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rieux  Pexperience  quej’ai  faite  ; bien  plus,  personnen’a 
essayc  de  soutenir  une  thase  contraire  A la  mienne  par 
des  dissections. 

Cependant  un  grand  norabre  d’auteurs  que  leur 
inexperience  et  leur  profonde  ignorance  en  anatomie 
empfichaient  de  trouver  un  seul  fait  positif  pour  sou- 
tenir les  objections  qu’ils  alleguaient,  s’appuyant  sur 
Pautorite  des  regies  et  sur  les  assertions  recues,  se  sont 
livres  a des  fictions  vaines,  A des  suppositions  invrai- 
semblables  et  a des  arguments  captieux  et  vides,  y me- 
lant  des  paroles  indignes  et  grossieres,  des  injures  et 
des  insultes.  Ils  n’ont  reussi  A montrer  que  leur  vanite, 
leur  ineptie,  leur  insolence  et  la  pauvrete  de  leurs  rai- 
sonnements,  raisonnements  qui  auraient  dfi  s’appuyer 
sur  des  faits,  en  sorte  que  leur  argumentation  sophis- 
tique  est  en  lutte  avec  la  raison  meme.  Ainsi  que  les 
Hots  de  la  mer  de  Sicile,  excites  par  les  vents,  se  brisent 
en  Acumant  contre  les  rocliers  de  Charybde  et  sont 
repousses  par  le  roc,  de  memeces  liommes  argumentent 
vainement  contre  lebon  sens. 

Si  nous  ne  devions  rien  admettre  par  nos  sens,  sans 
le  temoignage  de  la  raison,  s’il  ne  fallait  jamais  contre- 
dire  les  auciennes  demonstrations,  il  n’y  aurait  plus  de 
problemes  a resoudre.  Si  nos  sens  ne  nous  donnaient 
pas  des  connaissances  certaiues,  confirmees  par  le 
raisonnement  (comme  il  en  est  des  constructions  geo- 
metriques),  certes,  il  ne  faudrait  plus  admettre  aucune 
science  : car  la  geometrie  est  une  demonstration  logique 
a l’aide  d’objets  sensibles  s’appliquant  a des  objets  sen- 
sibles.  C’est  ainsi  que  des  veritds  ardues,  et  dont  nous 
n’aurions  pas  d’idde,  deviennent  evidentes  grcice  a des 
verites  sensibles  plus  apparentes  et  plus  faciles  a voir. 
C’est  ce  qu’Aristote  nous  dit  avec  raison  ( Dc  General,  ani- 
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medium,  livre  III,  chap,  x)  quand  il  parle  dela  generation 
des  abeilles.  11  [aid  en  croire  la  raison,  dit-iJ,  quand  les 
choses  quelle  demontre  s’accordent  avec  le  temoignage  de  nos 
sens,  et  pour  les  bien  connaitre  accordons  plus  de  creance  d 
nos  sens  qua  la  raison.  Aussi  ne  devons-nousapprouver  ou 
ddsapprouver  toutes  les  assertions  scientifiques  qu’apres 
en  avoir  fait  un  examen  minutieux  : il  faut  examiner 
par  l’experience  si  elles  sont  justes  ou  fausses,  les  rap- 
porter  a nos  sens  et  confirmer  nos  sensations  par  le  ju- 
gement  qui  nous  montre  ce  qui  est  faux.  Aussi  Platon 
a-t-il  affirme  dans  Critias  qu’il  n’est  pas  difficile  d’expli- 
quer  les  choses  qu’on  peut  experimenter,  et  que  les  au- 
diteurs  qui  n’ont  aucune  experience  ue  sont  pas  mfirs 
pour  la  science. 

Il  est  aussi  penible,  aussi  difficile  d’apprendre  & des 
auditeurs  inexpdrimentes  les  choses  que  ieurs  sens  ue 
leur  ont  jamais  montrees;  ils  sont  aussi  rehelles,  aussi 
peu  aptes  it  recevoir  la  vraie  science,  que  les  aveugles  it 
porter  un  jugement  sur  les  couleurs  et  les  sourds  sur  les 
sons.  Quipourra  apprendrele  flux  etie  reflux  de  I mer, 
et  la  valeur  des  angles  on  les  proprietes  des  cdtes  d’un 
trapeze  gdomdtrique  a des  aveugles  ou  a des  gens 
n’ayant  jamais  vu  ni  la  mer  ni  un  trapeze  ? Et  quand 
on  n’a  pas  vu  soi-mdme,  quand  on  ne  se  fait  pas  une 
idde  de  la  chose,  on  est  aussi  ignorant  en  anatomie, 
qu’un  aveugle  en  geomdtrie;  on  ne  peut  connaitre  ni  les 
sujets  dont  parlent  les  anatomistes,  ni  les  raisons  alle- 
guees  par  eux  et  qui  dependent  de  la  nature  des  choses  : 
on  ignore  tout  egalement,  aussi  bien  les  conclusions  que 
les  motifs  de  ces  conclusions.  Il  n’y  a pas  de  connais- 
sance  possible  sans  une  connaissauce  prealahle  donnee 
par  nos  sens.  G’est  ce  qui  fait  que  la  connaissauce  que 
nous  avons  des  corps  celestes  est  si  incertaine  et  pleine 
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detant  de  conjectures.  S’ilen  est  qui  declarentconnaitre 
les  causes  et  les  raisons  d’etre  de  toutes  choses,  je  vou- 
drais  qu’on  me  ditpourquoi  les  deux  yeux  accomplissent 
leurs  mouvements  en  tous  sens,  simultanement,  au  lieu 
de  les  accomplir  separement,  chaque  ceil  se  tournant 
tantbt  h droite,  tantdt  & gauche,  pourquoi  les  oreillettes 
du  cceur  se  contractent  en  mfime  temps,  etc. 

Parce  qu’ils  ne  connaissentpas  les  causes  des  fievres, 
ou  de  la  peste,  et  la  raison  des  proprietes  merveilleuses 
de  certains  medicaments,  vont-ilspour  cela  nier  qu’elles 
existent? 

Comment  le  foetus,  qui  ne  respire  pas  d’air  dans  l’u- 
terus  jusqu’au  dixieme  mois,  n’est-il  pas  suffoque  par  le 
manque  d’air?  Comment,  s'il  vient  au  monde  au  septieme 
ou  au  liuitieme  mois,  des  qu’il  a commence  a respirer, 
est-il  suffoqu6  si  l’air  vient  ensuite  a lui  manquer?  Pour- 
quoi, lorsqu’il  est  dans  Puterus,  pourra-t-il  vivre  sans 
respirer  tant  qu’il  ne  sera  pas  sorti  des  membranes? 
tandis  que,  des  qu’il  est  en  rapport  avec  Pair  exterieur, 
il  ne  peut  vivre  que  s’il  respire? 

Comme  je  vois  beaucoup  de  gens  avoir  des  doutes  et 
des  hesitations  au  sujet  de  la  circulation  du  sang,  tandis 
que  d’autres  combattent  les  idees  que  j’ai  enonc6es  et 
qu’ils  n’ont  pas  bien  comprises,  je  vais  pour  eux  recapi- 
tuler  brievement  ce  que  j’ai  voulu  dire  dans  mon  livre 
sur  les  mouvements  du  coeur  et  du  sang.  Le  sang  est 
contenu  dans  les  veines  comme  dans  son  principal  re- 
ceptacle. C’estdans  la  veine  cave  surtoutqu’il  est  le  plus 
abondant,  pres  de  la  base  du  coeur  et  de  l’oreillette 
droite.  Peu  a peu  il  s’6chaufie  par  sa  chaleur  intime,  se 
dilate,  segonfle  et  monte  comme  les  substances  qui  fer- 
mentent.  Alors  l’oreillette  droite  se  remplit,  et,  se  con- 
tractant,  par  sa  puissance  contractile  le  chasse  rapide- 
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meut  dans  le  ventricule  droit  du  coeur.  Celui-ci  s’emplit, 
et  par  sa  systole  chasse  le  sang  qui  a et6  lanc’e  dans  sa 
cavitd.  Commeles  valvules  tricuspidesempficheutle  sang 
de  levenir  dans  l’oreillette,  le  ventricule  envoie  le  sang 
dans  la  veine  artdrieuse  qui  n’offre  aucun  obstacle  et 
qui  se  dilate  sous  l’effort  du  sang.  Une  fois  dans  ce 
vaisseau,  le  sang  ne  peut  plus  revenir  au  coeur  k cause 
des  valvules  sigmoides ; mais,  comme  les  poumonsdans 
Inspiration  etl’expiration  sedistendent,  se  dilatent  et  se 
resserrent  tour  a tour,  comme  ils  n’ontd’ailleurs  qu’une 
sorte  de  vaisseaux,  le  sang  doit  passer  dans  l’artere  vei- 
neuse,  de  la  dans  l’oreillette  gauche  qui,  ayant  le  memo 
mouvement,  le  meme  rythme  que  l’oreillette  droite, 
fonctionnede  la  m6me  maniereet  envoie  le  sang  dansle 
ventricule  gauclie.  Celui-ci  agit  de  la  meme  maniere  et 
en  meme  temps  que  le  ventricule  droit  .-  le  sang  nepou- 
vant  retourner  dans  l’oreillette  a cause  de  l’obstacle 
que  lui  opposent  les  valvules  bicuspides,  est  chasse  dans 
l’aorte  et  par  suite  dans  toutes  les  branches  de  cette  ar- 
fcere.  Remplies  par  cette  impulsion  subite  et  ne  pouvant 
pas  rejeter  ce  sang  tout  d’un  coup,  les  parois  des  arteres 
sont  repoussees,  se  dilatent  et  subissent  la  diastole. 

Done,  comme  ces  mouvements  se  repetent  couti- 
nuellement  et  sans  interruption,  les  arteres,  tant  dans 
les  poumons  que  dans  tout  le  corps,  devraieut  6tre,  par 
toutes  ces  contractions  et  impulsions  du  coeur,  pleines 
detant  desang  que  toute  impulsion  cesserait,  ou  qu’elles 
se  rompraient  et  se  dilateraient  au  point  de  recevoir 
toute  la  masse  contenue  dans  les  veines  s’il  n’y  avait  pas 
une  issue  au  sang. 

Le  meme  raisonnement  s’applique  aussi  aux  ventri- 
cules  du  coeur  et  aux  oreillettes  pleines  de  sang  : si  ces 
cavitds  ne  se  vidaient  pas  comme  les  arteres,  elles  fini- 
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raient  par  Gtre  tellement  dilates  par  lesang  qu’ellesres- 
teraient  immobiles  et  privees  de  tout  mouvement.  Toute 
la  demonstration  de  la  circulation  est  vraie  et  necessaire 
si  les  premisses  sont  vraies.  Or  ce  sont  nos  sens  et  non 
les  theories  admises,  la  dissection  et  non  les  rdves  de 
Pimagination  qui  doivent  nous  apprendre  si  elles  sont 
vraies  ou  fausses. 

De  plus  j’ affirm e que  dans  les  veines,  partout  ettou- 
jours,  le  sang  va  des  petites  veines  dans  les  grandes,  et 
que  constamment  il  se  dirige  vers  le  coeur  : d’ou  je  con- 
clus  que  la  masse  de  sang  introduce  sans  cesse  dans  le 
coeur  par  les  veines  passe  dans  les  arteres  et  de  la  re- 
vient  dans  les  veines  pour  retourner  dans  les  arteres,  et 
qu’ainsi  le  sang  se  meut  dans  un  mouvement  circulaire 
continuel  de  flux  et  de  reflux.  L’impulsion  du coeur  Pen- 
voie  dans  toutes  les  ramifications  arterielles.  II  continue 
son  cours,  est  repris  par  les  veines  et  revient  au  coeur. 
Voila  ce  que  nos  sens  nous  demontrent,  et  la  demonstra- 
tion logique  fondee  sur  ces  faits  ^experimentation  enleve 
toute  raison  de  douter. 

Voilii  ce  que  je  m’efforcais  d’expliquer  et  de  prouver 
par  des  observations  et  des  experiences;  voilk  ce  que 
j’ai  voulu  ddmontrer  non  par  la  recherche  des  causes  et 
des  principes,  mais  par  les  sens  et  par  l’experience,  a la 
manure  des  anatomistes,  ce  qui  a hien  plus  d’autoritd. 

Entre  autres  faits,  remarquons  la  force,  la  puissance, 
la  violence  du  choc  du  coeur  etdes  grandes  arteres,  choc 
que  nous  pouvons  a la  fois  toucher  et  voir.  Je  ue  dis  pas 
que,  cliez  les  grands  animaux  a sang  chaud,le  pouls,  la 
systole  et  la  diastole  sont  identiqnes  pour  tous  les  vais- 
seaux  remplis  de  sang  et  chez  tous  les  animaux  qui  ont  du 
sang;  mais  chez  tous,  lesang  s’echappe  rapidement  du 
coeur  et  est  contraint  depenetrer  dans  les  petites  arthres, 
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dans  les  pores  des  tissus  et  dans  les  ramuscules  veineux  : 
chez  tous  par  consequent  il  y a circulation. 

Ni  les  petites  arteres,  ni  les  veines  n’ont  de  pul- 
sations. 11  n y a que  les  grandes  arteres  etcelles  qui  sont 
pres  du  coeur,  parce  qu’elles  ne  peuvent  pas  rejeter  tout 
d un  coup  tout  le  sang  qui  y est  lancd.  Si  on  ouvre  une 
artere  et  si  on  Jaisse  librement  jaillir  le  sang  au  dehors, 
on  peut  voir  qu’elle  n’a  presque  plus  de  pouls,  le  sang 
s dcoulant  facilement  et  ne  distendant  pas  les  parois  du 
vaisseau.  Chez  les  poissons,  les  serpents  et  les  animaux 
d sang  froid,  le  coeur  hat  lentement  et  faiblement.  A 
peine  peut-on  sentir  le  pouls  dans  les  arteres,  carle  sang 
y coule  avec  une  extreme  lenteur.  Aussi  chez  eux, 
comme  dans  les  petits  rameaux  artdriels  chez  l’homme, 
les  parois  de  l’artere  ne  sont  pas  distendues  par  le  sang, 
ni  repoussees  par  l’impulsion  du  sang. 

Quand  une  arthre  est  coupde  et  ouverte,  le  sang, 
ainsi  que  je  l’ai  dit,  ne  la  fait  pas  battre  et  ne  lui  donne 
pas  de  pouls;  d’ou  on  voit  clairement  que  les  arteres 
n’ont  pas  de  faculte  contractile  soit  propre  k elles,  soit 
transmise  par  le  coeur,  mais  que,  si  elles  out  une  diastole, 
c’est  uniquement  a cause  de  l’impulsion  du  sang.  En 
elfet,  quand  elles  se  remplissent,  la  secousse  se  transraet 
au  loin  et  on  peut  sentir  avec  le  doigt  une  sorte  de 
systole  et  de  diastole,  ainsi  que  je  l’ai  dit.  On  reconnait 
par  la  fidelement  toutes  les  differences  de  pulsation  du 
coeur,  leur  rythme,  leur  ordre,  leur  force  ou  leur  in- 
termittence,  comme  un  homme  reconnait  son  image 
dans  un  miroir.  Si  avec  un  piston,  on  lance  de  l’eau  en 
1’air  par  des  tuyaux  de  plomh,  on  peut  reconnaitre  par 
le  jet  de  diquide  qui  diffhre  quelquefois  de  plusieurs 
stades,  a la  fois  le  degre  de  la  compression,  le  rythme, 
le  commencement,  la  flu,  la  force  de  chaque  coup  de 
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piston  : de  mt-me  on  peut  par  1’oriflce  d’une  arlere  ou- 
verte  et  donnant  du  sang,  juger  des  contractions  da 
coeur.  llemarquons  que  1’ecoulement  est  continuel, 
coniine  dans  1’exemple  dcl’eau.  Quoiquele  sang  jaillisse 
plus  ou  moins  loin,  quoique  le  choc,  la  vibration  et 
l’impulsion  du  sang  ne  se  l’assent  pas  toujours  dgale- 
ment,  cependaut  le  cours  du  sang  est  continu  et  son 
mouvement  nes’arrete  pas,  si  bien  qu’il  revient  dans  l’o- 
reillette  droite,  son  point  de  dbpart. 

On  pourra  reconnaitre  la  v^rite  de  ce  queje  disen 
coupant  une  artereun  peu  longue,  comme  la  jugulaire. 
Si  on  la  saisit  alors  entre  les  doigts  et  qu’on  modere  la  sortie 
du  sang,  on  peut  & volonte  lui  donner  des  pulsations 
plus  ou  moins  fortes,  lui  faire  perdre  ou  retrouver  ses 
battements.  Gela  se  voit  manifestement  quand  la  poitrine 
est  intacte.  Mais  on  peut  aussi  faire  cette  experience 
quand  la  poitrine  a et6  ouverte  rapidement,  et  que,  les 
poumons  s’etant  retractes,  il  n’y  a plus  de  mouvements 
respiratoires  : l’oreillette  gauche  se  contracte,  se  vide, 
blanchitet  enfin  cesse  toute  pulsation,  ainsi  que  le  ven- 
tricule  gauche,  En  merae  temps,  par  l’ouverture  de 
1’artere  ouverte,  le  sang  s’6coule  de  moins  en  moins 
abondant,  le  jet  est  de  plus  en  plus  petit,  le  pouls  de 
plus  en  plus  faible,  jusqu’&  ce  qu’enfin,  le  sang  faisant 
tout  a fait  defaut  et  le  ventricule  gauche  cessant  ses 
contractions,  il  ne  s’ecoule  plus  de  sang  par  1’artere. 

Vous  pourrez  faire  la  meme  experience  en  liant  la 
veine  arterieuse;  vous  pourrez  ainsi  faire  cesser  les  con- 
tractions de  l’oreillette  gauche,  ou  les  lui  rendre,  en 
Otant  la  ligature  de  la  veine.  Cette  experience  nous 
devoile  ce  qui  se  passe  chez  lesmoribonds.  Le  ventricule 
gauche  cesse  le  premier  ses  mouvements  de  contraction  ; 
c’est  ensuite  l’oreillette  gauche,  puis  le  ventricule  droit, 
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enfrn  l’oreillette  droite.  C’est  par  elle  que  commencent 
la  vie  et  le  premier  mouvement ; c’est  elle  aussi  que 
l’existence  abandonne  en  dernier. 

Ainsi,  d’aprbs  le  tdmoignage  de  nos  sens,  il  est  clair 
que  le  sang  ne  passe  pas  par  la  cloison  du  coeur,  mais 
uniquement  par  Jes  poumons,  non  pas  quand  ils  sont 
inertes  et  immobiles,  mais  lorsqu’ils  sont  mus  par  la 
respiration.  C’est  probablement  pour  cela  que,  chez 
l’embryon  qui  ne  respire  pas  encore,  la  nature  a crdd  le 
trou  ovale.  C’est  pour  que  le  sang  puisse  passer  dans 
l’artbre  veineuse  et  nourrir  le  ventricule  et  l’oreillette 
gauches,  tandis  qu’elle  a ferme  cet  orifice  cliez  les  ado- 
lescents qui  respirent  librement. 

Nous  voyons  aussi  pourquoi  c’est  un  signe  mortel 
que  les  vaisseaux  pulmonaires  soient  oppresses  ou  gorges 
par  le  sang  : et  quand  la  respiration  est  entravee  par 
une  maladie  grave  les  malades  courenl  alors  de  grands 
dangers. 

Nous  voyons  encore  pourquoi  le  sang  des  poumons 
est  rutilant  et  subtil  : c’est  pour  pouvoir  bs  traverser 
facilement.  Faisous-le  remarquer,  ainsi  que  nous  l’avons 
deja  dit  dans  notrepreface,  a ceuxqui,  cherchant  la  cause 
qui  fait  circuler  le  sang,  ne  croient  pas  que  la  force  du 
coeur  peuttout  faire,  etpensent,  avecAristote,  que  le  sang 
est  l’auteur  de  la  transmission  et  de  la  production  du 
pouls.  C’est  le  coeur,  disent-ils,  qui  cree  les  esprits  et  re- 
pand  la  chaleur  vitale.  La  chaleur  estinnee  dans  le  coeur 
qui  est  l’organe  immediat  de  l’&me,  le  lien  qui  reunit 
toutes  les  parties  du  corps,  et  l’agent  essentiel  de  toutes 
les  fonctions  vitales.  C’est  le  coeur  qui  est  l’origine  des 
mouvements  du  sang  et  des  esprits,  par  sa  perfection, 
sa  chaleur  et  toutes  sesproprietesqu’Aristoteditetre  ana- 
logues h celles  de  l’eau  chaude  ou  dela  poix  bouillante. 
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Pour  cux  le  cceur  est  la  cause  premiere  ties  pulsations  et 
de  la  vie.  A dire  vrai,  je  ne  crois  pas  que  les  clioses  se 
passent  comme  le  vulgaire  le  croit,  et  je  ferai  observer 
dans  le  traite  de  la  generation  bien  ties  faits  qui  me  font 
Otre  contraire  a cetteopinion.  Maisil  neconvientpasd’en 
parler  ici  : peut-6tre  un  jour  publierai-je  ties  faits  plus 
etranges,  apportant  une  grande  lumiere  a la  philosopbie 
naturelle. 

Cependant,  avec  la  permission  des  savants  et  le  res- 
pect de  l’antiquite,  je  ne  ferai  qu’enoncer  et  proposer 
sans  demonstration  cette  verite  que  le  coeur,  en  tant  que 
principe  createur  et  origine  de  toutes  les  parties  de  notre 
corps,  doit  comprendre  aussiles  veines,  toutes  les  arteres 
et  le  sang  qui  y est  contenu  -.  de  meme  en  considerable 
cerveau  en  tant  qu’organe  ties  sens,  nous  comprenons  tous 
ses  nerfs,  ses  appareils  sensitifs,  ses  organes  et  la  moelle 
epiniere.  Mais,  si  par  le  mot  coeur  on  ne  comprend  que  la 
substance  du  cceur,  ventricules  et  oreillettes,  je  ne  pense 
pas  qu’il  faille  considerer  le  coeur  comme  generateur  du 
sang,  et  dire  que  le  sang,  la  force,  la  vertu,  la  raison, 
le  mouvement  etla  chaleur  sontdes  dons  du  coeur.  Enfin, 
pour  moi,  la  cause  de  la  diastole  ou  dilatation  n’est  pas 
la  mfime  que  celle  dela  systole  ou  contraction,  soit  dans 
les  arteres,  soit  dans  les  oreillettes,  soit  dans  les  ventri- 
cules. Le  mouvement  du  pouls,  qu’on  appelle  diastole,  a 
une  cause  autre  que  la  systole  et  doit  toujours  preceder 
la  systole.  La  cause  primordiale  de  la  dilatation  est  la 
clialeur,  et  la  dilatation  commence  dans  le  sang  lui-meme 
qui  peu  a peu  se  gonfle  et  devient  plus  subtil,  comme 
les  substances  qui  fermentent.  C’est  parle  sang  aussi  que 
cesse  la  dilatation.  Ainsi  que  l’a  dit  Aristote  pour  le 
gruau  et  le  lait  mis  sur  le  feu,  cette  turgescence  ou  cette 
depression  du  sang  ne  viennent  pas  de  vapeurs  ou  d’ex- 
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halations  ou  d’esprits  qui  prennent  une  forme  vaporeuse 
ouaerienne;  elle  n’est  pas  produite  par  un  agent  exte- 
rieur,  mais  par  un  principe  intime  ltegld  par  la  nature. 

Et  le  cceur,  comme  quelques-uns  le  croient,  n’est  pas 
la  source  de  la  chaleur  et  du  sang,  comme  un  charbon 
ou  un  foyer  ardent,  mais  comme  une  chaudtere.  Le  sang, 
qui  de  toutes  les  parties  du  corps  est  la  plus  chaude, 
donne,  bien  plutdt  qu’il  n’en  recoit,  de  la  cbaleur  au 
coeur,  comme  du  reste  aux  autres  organes.  Aussi  y a-t-il 
pour  le  coeur  des  arteres  et  des  veines  dites  coronaires, 
qui  remplissent  les  monies  fonctions  que  les  arteres  et  les 
veines  des  autres  parties  : elles  donnentau  coeur  la  cba- 
leur, le  rechaufTent  et  le  nourrissent.  Aussi,  plus  un  or- 
gane  est  sanguin,  plusil  est  cbaud,  plus  le  sang  yabonde, 
plus  il  peut  devenir  cbaud.  Nous  devons  regard  erie  coeur 
avec  ses  remarquables  cavitds  comme  une  officine,  une 
source  et  un  foyer  perpetuel  de  cbaleur,  non  par  sa  sub- 
stance nteme,  mais  par  le  sang  qu’il  renferme  : il  est 
comme  un  vase  plein  d’eau  cbaude.  De  meme  si  le  foie, 
la  rate,  les  poumons  sont  considers  comme  tr  j chauds, 
c’est  qu’ils  ont  beaucoup  de  veines  ou  de  vaisseaux  con- 
tenant  du  sang. 

Aussi  je  crois  que  la  chaleur  inneeest  l’agent  general 
de  toutes  nos  fonctions,  et  qu’elle  est  la  cause  premiere 
du  pouls.  Je  ne  l’affirme  pas  d’une  maniere  absolue, 
mais  je  le  propose  comme  uuehypothese.  Si  lesbommes 
savants  et  honnfites  voulaient  bien  faire  h cette  theorie 
des  objections  sans  opprobres  et  sans  injures  grossieres, 
j’en  serais  bien  aise  et  je  les  recevrais  avec  reconnais- 
sance. 

Voici  done  les  parties  que  le  sang  parcourt  dans  son 
mouvement  circulaire.  Il  passe  rapidement  de  l’oreil- 
lette  droite  au  ventricule  droit,  puis  aux  poumons,  puis 
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a l’oreillettc  gauche,  puis  au  ventricule  gauche,  puis  a 
l’aorte  et  dans  toutcs  lcs  arteres,  par  I’impulsion  du 
coeur, puis  dans  les  pores  des  tissus,  de  li  dansles  veines, 
et  par  les  veines  & la  base  du  coeur. 

Une  seule  experience  faite  sur  les  veines  pourra  le 
demontrer.  Comprimez  moderdment  le  bras  par  une 
bande  et  remuez-le  ainsi,  jusqu’i  ce  que  les  veines 
soient  tres  gonflees,  et  que  toute  la  peau  qui  est  au-des- 
sous  de  la  compression  soit  tres  rouge.  Plongez  alors  la 
main  dans  de  l’eau  tres  froide  ou  de  la  neige,  jusqu’ii 
ce  que  le  sang  amasse  au-dessousdela  compression  soit 
tres  refroidi,  puis  deliez  fa  bande  tout  d’un  coup  : vous 
sentirez  alors  passer  comme  un  courant  de  sang  froid, 
et  vous  comprendrez  avec  quelle  rapidite  il  revient  vers 
le  coeur  et  quels  desordres  il  peut  y amener  : il  n’est  done 
pas  etonnant  que  1’enlevement  brusque  de  la  bande  de 
compression  produise  apres  la  saignee  des  lipothymies. 
Cette  experience  montre  aussi  que,  si  les  veines  se  gonflen  t 
au-dessous  de  la  ligature,  ce  n’est  pas  par  un  sang  sub- 
tilise ou  un  degagement  d’esprits  et  de  vapeurs  (en 
plongeant  lebras  dans  l’eau  froide  on  eut  arrete  cetle 
effervescence).  Enr6aliteil  n’y  a que  du  sang,  et  ce  sang 
ne  peut  revenir  dans  les  arteres  par  des  anastomoses  ou 
des  detours  caches.  Cette  experience  nous  apprend  en- 
core comment  les  voyageurs  dans  les  hautes  montagnes 
couvertes  de  neige  peuvent  etre  frappes  de  mort  subite, 
et  elle  explique  beaucoup  d’autres  faits  de  meme  genre. 

Pour  qu’on  admette  que  le  sang  peut  passer  par  toutes 
les  porosites  des  tissus  et  se  rendre  dans  toutes  les  par- 
ties, je  n’ajouterai  qu’une  seule  experience.  La  corde  fait, 
au  cou  deshommes  strangles  ou  pendus,  ceque  la  com- 
pression fait  au  bras.  La  face,  les  yeux,  les  levres,  la 
laugue,  toutes  les  parties  superflcielles  de  la  tete  sont 
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gorgecs  de  sang,  sont  convenes  d’une  vivc  rongeur  cl 
sc  gonflent  extrfimemeut.  Si  apres  avoir  enleve  Je  Jacct 
nous  placons  im  tel  cadavre  dans  une  position  quel- 
conque,  en  peu  d’heurcs  vous  verrez  tout  le  sang  aban- 
donner  ie  visage  et  la  tele  pour  aller  des  parties  dlevees 
aux  parties  basses,  en  passant  par  Jes  pores  dc  la  peau, 
de  la  chair  et  des  autres  parties.  Le  sang  semble  tomber] 
conduit  par  son  propre  poids,  et  il  colore  d’une  bouillie 
noiratre  les  parties  inferieures,  et  surtout  la  peau  qu’il 
rempjit.  Combien  le  sang  vivant  et  animd  par  les  esprils 
d’un  animal  vivant,  doit  mieux  peuetrer  par  les  pores 
ouverts,  que  le  sang  mort  et  coaguld,  condense  par  le 
froid  de  la  mort  dans  chaque  partie,  alors  que  les  vais- 
seauxsesont  resserres  et  com  primes!  Combien,  chez 
les  vivants,  le  passage  du  sang  est  plus  facile  et  plus 
rapide  dans  les  organes! 

Un  homme  remarquable  par  son  brillant  genie,  Rene 
Descartes,  que  je  remercie  de  la  mention  elogieuse  qu’il 
a faite  de  moi,  ayant,  avec  d’autres  experimentateurs, 
enleve  le  coeur  d’un  poisson,  l’a  mis  sur  une  Uble  et  a 
observe  ses  pulsations.  II  pense  que  ie  coeur,  en  se  con- 
tractant,  se  relevant,  se  redressant  et  devenant  plus  ri- 
gide,  ouvre,  developpeet  agrandit  ses  ventricules.  Selon 
moi,  cela  n’est  pas  exact,  car  il  est  certain  que,  quand  le 
coeur  est  contracts,  les  ventricules  doivent  etre  plus  res- 
serres et  etre  en  systole,  non  en  diastole.  Alors  que 
le  coeur,  comme  epuisb,  retombe  et  serelache,  il  est  en 
dilatation  et  en  diastole,  et  la  cavite  des  ventricules  est 
plus  grande.  Ainsi  sur  un  cadavre  nous  ne  disons  pas 
que  le  coeur  est  en  diastole,  quoiqu’il  ne  soit  pas  en 
systole,  mais  qu’il  est  rel&che,  flasque,  immobile  et  sans 
mouvement.  Cependant  il  n’est  pas  distendu ; en  effet 
il  n’est  distendu  et,  a proprement  parler,  en  diastole, 
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quo  lorsqu’il  est  rcmpli  par  ^impulsion  du  sang  chassb 
par  lcs  oreillettes.  C’est  ce  que  raontrent  aussiavec  toute 
evidence  les  vivisections. 

Ainsi  ces  savants  n’ont  pas  vu  la  difference  qui  existe 
entre  le  relAchement  du  coeur  et  des  art&res  et  la  dis- 
tension ou  diastole;  ils  n’ont  pas  compris  que  la  cause 
de  la  distension  et  du  relAchement  n’est  pas  la  meme 
que  celle  de  la  contraction,  mais  que,  les  effets  etant 
contraires,  les  mouvements  etant  differents,  la  systole  et 
la  diastole  n’ont  pas  une  meme  cause. 

Tous  les  anatomistes  savent  bien  que  dans  chaque 
membre,  pour  l’extension  et  l’adduction,  il  y a des  muscles 
antagonistes.  Ainsi  la  nature  a,  pour  des  mouvements 
distincts  et  contraires,  dft  necessairement  creer  des 
organes  distincts  et  contraires. 

Je  necroispas  non  plus  quela  cause  efficiente  du  pouls 
qu’il  admet,  avec  Aristote,  etre  la  meme  pour  la  systole 
que  pour  la  diastole,  soit  l’effervescence  et  comme  l’dbul- 
lition  du  sang.  En  effet  les  mouvements  du  coeur  sont 
des  coups  subits  et  des  ebranlements  instantanes,  tandis 
que  dans  la  fermentation  ou  l’ebullition,  il  n’y  a rien  qui 
s’eleve  et  surgisse  en  un  clin  d’oeil  : elle  monte  lentement 
et  se  deprime  peu  a peu.  Enfin  dans  les  vivisections  on 
peut  voir  que  les  ventricules  du  coeur  sont  distendus  et 
remplispar  la  contraction  des  oreillettes,  et  augmentent 
selon  qu’ils  se  remplissent  plus  ou  moins  de  sang.  La 
distension  du  coeur  est  un  choc  violent  produit  par  une 
impulsion,  non  par  une  attraction  de  liquide. 

De  m6me  certains  auteurs  pensent  que,  pour  nourrir 
les  plantes,  l’alimeiit  n’a  pas  besoin  d’impulsion,  mais 
est  attire  dans  toutes  les  parties  qui  ont  besoin  de  nour- 
riture,  que  par  consequent  chez  lesanimaux  l’impulsion 
n’est  pas  necessaire,  puisque  la  vie  vegetative  semblc 
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remplir  les  monies  fonctions  chcz  les  uns  ct  chez  lcs 
autres.  Mais  il  y a une  difference  neanmoins.  Chez  les 
animauxil  faut  une  chaleur  continuellepour  rechauffer 
leurs  membres,  conserverla  chaleur  vitale,  et  lcs  ddfen- 
dre,  les  proteger  contre  les  injures  exterieures. 

Telle  est  la  circulation  ; si  elle  est  empechee,ou  alte- 
ree,  ou  surexcit6e,  beaucoup  de  maladies  graves,  avecdes 
symplbmes  etranges,  en  sont  la  consequence;  soit  pour 
les  veines  des  varices,  des  abcbs,  des  douleurs,  des 
hemorrhoides,  des  hemorrhagies ; soit  pour  les  arteres, 
des  tumeurs,  des  phlegmons,  des  douleurs  internes  et 
lancinantes,  des  anevrysmes,  des  fluxions,  des  suffoca- 
tions subites,  l’asthme,  les  apoplexies  et  d’autres  ma- 
ladies innombrables.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  dire 
comment  certaines  maladies  reputees  ingu6rissables 
sont  quelquefois  enlevees  et  gudries  comme  par  en- 
chantement. 

En  fait  d’observations  de  m6decine  et  de  pathologic, 
je  pourrai  rapporter  des  fails  que  je  ne  sache  pas  avoir 
etd  observes  avant  moi. 

Enfin  je  terminerai,  savant  Riolan,  en  repoudanl 
entierement  ii  ton  objection,  que  dans  les  veines  mesen- 
teriques,  il  n’y  a pas  de  circulation.  En  liant  sur  un  ani- 
mal vivant,  ce  qui  est  tres  facile,  la  veine  porte  pres  du 
bile  du  foie,  tu  verras  le  gonflement  des  veines  placees 
au-dessous  de  la  ligature,  comme,  dans  la  phlebotomie, 
au-dessous  du  bras  qu’on  ali^.  C’est  que  le  sangne  pent 
plus  traverser  les  veines. 

Et  k ceux  qui  pretendent  que  par  des  anastomoses  le 
sang  peut  passer  des  veines  dans  les  arteres,  je  reponds 
par  cette  experience  : liez  sur  un  animal  vivant  la 
grande  veine  descendante  au  moment  ou  elle  se  divise 
en  deux  branches  crurales;  comme  vous  avez  ouvert 
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I’arterc  auparavant,  loutc  la  masse  du  sang  s’est  ecoulee 
en  peu  de  temps  de  toutes  les  veines,  mfime  de  la  veine 
cave  ascendante  par  les  contractions  du  coeur.  Cepen- 
dant,  au  dela  de  la  ligature,  les  veines  crurales  et  leurs 
divisions  inferieures  sonl  gorgees  de  sang,  ce  qui  n’au- 
rait  pu  avoir  lieu,  si  le  sang  avail  pu  passer  dans  les  ar- 
tercs  par  des  anastomoses. 


NOTES  ET  OBSERVATIONS 


NOTE  I. 

DES  OBJECTIONS  FA1TES  A HARVEY  ET  DES  THEORIES 
BE  SES  ADVERSAIRES. 


Toute  cette  preface  de  Harvey  est  confuse  et  embrouil- 
lee.  II  est  vrai  que  rien  n’est  plus  confus  et  embrouille 
que  l’opinion  des  medecins  sur  l’etat  du  sang  dans  les 
tissus,  les  visceres  et  les  membres,  avant  que  la  circula- 
tion soit  connue.  Tout  est  plein  d’erreurs,  d ’incertitudes, 
de  contradictions,  et  l’exposition  que  Harvey  fait  de  ces 
erreurs  se  ressent  de  l’obscurite  oil  etaient  plonges  ses 
adversaires. 

Voici  quelles  sont,  en  resume,  les  principales  opinions 
qu’il  a eues  a combattre,  et  les  objections  qu’on  Iui  a faites. 

1°  Le  pouls  est  le  monvement  du  cceur  transmis  par  les 
parols  arterielles. 

Nous  avons,  dans  Introduction  historique,  insiste  deja 
sur  l’experience  de  Galien,  qui  est  cause  de  cette  erreur  : 
nous  n’avons  done  plus  a y revenir.  Ajoutons  qu’il  serait 
peut-etre  interessant  de  rechercher  si,  en  liant  fortement, 
de  maniere  a les  detruire,  les  parois  arterielles  sur  un 
tube  place  dans  l’artere,  on  ne  modiQerait  pas  la  pulsation 
du  segment  arteriel  sous-jacent.  En  effet,  par  une  con- 
striction energique  de  Partere,  on  detruirait  les  nerfs  vaso- 
inoteurs  qui  accompagnent  les  tuniques  arterielles. 
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2°  Les  arteres  contiennent  de  I’a-ir,  des  esprits,  des  vapeurs 
epaisses  ( fuliginositatcs ),  cn  meme  temps  que  du  sang. 

II  semble  que  les  experiences  de  Galien  aient  du  faire 
rejeterces  opinions  :en  realite,  il  n’enestrien,  etlesadver- 
saires  de  Harvey  repetent  sans  cesse  que  le  sang  contenu 
dans  les  arteres  y est  contenu  avec  des  esprits.  Cependant 
ils  ne  savent  guere  s’entendre  eux-memes.  En  realite,  ils 
Pensent  que  le  sang  dans  les  arteres,  et  aussi  dans  le  ven- 
tricule  gauche,  est  soumis  a une  sorte  d’ebullition,  comme 
le  lait  qui  bout  et  mousse.  Cette  mousse,  cesont  les  esprits. 
Harvey  leur  a repondu  par  une  experience  precise  (voyez 
p.  210).  Le  sang  arteriel  recueilli  dans  un  vase  n’occupe  pas 
un  plusgrand  ou  un  moindre  volume  que  le  sang  veineux. 

Quant  a la  voie  par  laquelle  ces  esprits  penetrent  dans 
les  arteres,  c est  une  voie  tout  a fait  mysterieuse.  Tantot 
en  effet,  e’est  par  les  pores  de  la  peau  et  des  tissus,  tantot 
e’est  par  le  cceur.  Mais  il  ne  faut  pas  supposer  que  ces  es- 
prits soient  idenliques  a 1 ’air  contenu  dans  le  coeur.  L’air 
a seulement  pour  effet  de  refroidir  le  sang.  Le  cceur,  par 
sa  force  et  sa  chaleur  propres  innees,  produit  les  esprits, 
et  ces  esprits  sont  lances  dans  Paorte  avec  le  sang. 

Aujourd’hui  toute  cette  physiologie,  cette  fantasmagorie 
des  esprits  parait  bien  ridicule.  Mais  au  temps  de  Harvey, 
elle  etait  presque  un  dogme.  11  y avait  des  esprits  animaux, 
des  esprits  vitaux,  etc.  Comme  e’etait  une  pure  conception, 
il  est  souvent  difficile  de  comprenclre  ce  qu’il  faut  entendre 
par  esprits.  De  la  Pobscurite  de  bien  des  passages  que  j’ai 
cherche  a traduire  le  plus  exactement  possible. 

On  pensait  ainsi,  malgre  Galien,  que  les  artbres  con- 
tiennent de  Pair.  Harvey  oppose  a cette  erreur  une  expe- 
rience bien  simple.  Lorsqu'une  artere  est  ouverte,  on  ne 
voit  jaillir  que  du  sang,  tandis  que,  lorsquo  la  trachee  est 
sectionnee,  Pair  entre  et  sort  par  la  plaie.  Par  consequent, 
on  peut  dire  que  les  poumons  contiennent  de  Pair,  et  que 
les  arteres  contiennent  du  sang. 

Cette  logique  rigoureuse,  cette  observation  exacte,  ont 
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indigne  Primcrosc  ct  Parisanus.  « Dcus  plus  quam  optime! 
Anhsec  similitlulo  qualuor  pedibus  currit?  s’ecrie  Parisanus. 
Les  poumons  sont  ouverts  constamment,  tandis  que  les  ar- 
teres sont  fermees.  Les  poumons  etant  blesses  continuent 
a rejeter  et  a prendre  Pair,  car  ils  n’en  sont  pas  empeches 
par  Pabord  impetueux  du  sang.  11  en  est  autrement  pour 
les  arteres  qui  ne  peuvent  pas  a la  fois  rejeter  du  sang  et 
absorber  de  Pair.  Quant  a la  raison  qui  empeche  Pair  con- 
tenu  dans  les  arteres  d’en  sortir,  est-ce  que  Democrite 
n’a  pas  vecu  plusieurs  jours  en  se  nourrissant  seulement 
d’odeurs?  Lesodeurs,  les  esprits,  gagnent  le  coeur.  CPest  un 
fait  que  tout  le  monde  connait.  Par  consequent,  quand  l’ar- 
tere  est  ouverte,  Pair  interieur  va  au  coeur,  et  Pair  exte- 
rieur  ne  peutplus  entrer,  par  suite  du  jet  de  sang  qui  Pen 
empeche.  » 

Quant  a Primerose,  il  trouve  une  objection  plus  simple 
encore  : c’est  que,  Partere  etant  ouverte,  il  y a probable- 
ment  penetration  de  Pair  et  rejet  de  Pair  contenu  ; mais 
que  nous  ne  pouvons  rien  y voir,  par  suite  de  la  rapidite 
des  mouvements  arteriels. 

3°  La  veine  pulmonaire  contient  de  l’ air.  — Harvey  mul- 
tiplie  les  preuves  qui  demontrent  que  ce  vaisseau  ne  peut 
contenir  que  du  sang. 

D’abord  elle  a la  constitution  d’une  veine  et  non  de  la 
trach6e-artere.  Pourquoi,  dit-il,  si  la  veine  pulmonaire 
contenait  de  Pair,  aurait-elle  regu  de  la  nature  la  consti- 
tution d’une  veine?  — Parisanus  trouve  une  reponse  excel- 
lente.  « C’est,  dit-il,  parce  que  la  nature  Pa  voulu  ainsi.  » 

Les  valvules  auriculo-ventriculaires  sont  a peu  pres 
identiques  a droite  et  a gauche.  Done  elles  ont,  les  memes 
fonctions. 

En  insufflant  de  Pair  dans  la  trachee-artere,  on  ne 
peut  reussir  a en  faire  passer  ni  dans  le  coeur,  ni  dans  la 
veinepulmonaire.  C’est  la  refutation  directe  de  Perreur  expe- 
riuientale  d’Aristote. 

A cette  experience  les  adversaires  de  Harvey  font  des 
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objections  ridicules,  « Ne  cherchons  pas,  dit  Parisanus,  a 
mettre  la  nature  en  contradiction  avec  elle-ffleme.  Sur  un 
chien  mort,  Pair,  ayant  horreur  du  vide,  quitte  les  vaisseaux 
et  le  coeur  pour  alter  dans  les  poumons.  Aussi,  quand  on 
fait  une  autopsie,  ne  trouve-t-on  pas  d’air  dans  la  veine 
arterielle.  Quand  on  fait  une  injection  d’air  dans  les  pou- 
mons d’un  cadavre,  il  n’estpas  etonnant  quel’air  ne  passe 
pas  dans  le  coeur,  car  c’est  le  coeur  qui  par  ses  mouve- 
ments  propres  attire  Pair  des  poumons:  et  sur  un  cadavre 
le  coeur  n’a  plus  de  mouvements.  D’ailleurs,  le  coeur  d’un 
cadavre  est  froid,  et  le  .passage  de  Pair  est  empeehe  par  la 
constriction  des  pores  produite  par  le  froid.  » 

Par  une  exception  etrange,  Primerose  oppose  a Harvey 
une  experience  exacte,  bien  qu’elle  soit  miserablement  in- 
terpret^. « 11  y a,  dit-il,  une  experience  du  savant  Vesale, 
qui  demontre  que  le  coeur  attire  Pair  des  poumons.  Si  on 
enleve  a un  animal  vivant  la  paroi  thoracique  osseuse,  les 
poumons  s’affaissent  et  le  coeur  cesse  de  battre.  Mais  si  a 
ce  moment  on  pratique  l’insulflation  pulmonaire,  on  verra 
le  poumon  se  gonfler,  et  le  coeur  reprendre  ses  battements, 
de  meme  que  les  arteres  leurs  pulsations.  » II  est  assez  inte- 
ressant  de  voir  que  Vesale  connaissait  deja  l’influence  de 
la  respiration  artificielle. 

h.  Le  sang  dans  les  veines  va  auxorgancs  el  pari  du  coeur 
et  du  foie.  — Harvey  a consacre  plusicurs  chapitres  a la 
refutation  de  cette  erreur,  refutation  que  Cesalpin  avait 
d’ailleurs  bien  faite.  Rien  n’est  plus  curieux  que  de  voir  les 
objections  faites  a ce  sujet. 

« Toutes  les  veirtes,  dit  Primerose,  n’ont  pas  des  val- 
vules; etcomme  d’un  faitparticulieronne  peutconclureune 
theorie  generate,  decequ’ily  a des  valvules  dans  certaines 
veines,  on  n’a  pas  le  droit  de  conclure  que  le  sang  de  toutes 
les  veines  revient  au  coeur.  — Les  arteres  n’ont  pas  de 
valvules,  tandis  que  les  veines  en  ont ; par  consequent  le 
cours  du  sang  est  plus  rapide  dans  les  arteres  que  dans  les 
veines,  il  arriverait  done  plus  de  sang  qu'il  n’en  part,  ce 
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qui  cst  absurde.  — Si  la  circulation  cxiste  ct  quc  le  sang 
dcs  artbres  est  continuellement  poussddans  les  vcincs,  les 
valvules  sont  inutiles.  — Les  valvules  ne  peuvent  jamais 
former  exactement  la  cavite  du  vaisseau,  a quoi  peuvent- 
elles  alors  servir,  sinon  arenforcer  les  parois  veineuses.  » 
« Soit,  dit  Parisanus,  liez  le  bras  d’un  malheureux,  sou- 
mettez-le  a la  torture  pour  complaire  a Harvey,  et  voyez  ce 
qui  arrivera.  Cet  innocent,  soumis  a un  tel  supplice,  res- 
sentira  de  vives  douleurs  dans  le  bras,  et  il  sera  a inoitie 
mort  sans  pouvoir  decrire  ce  qu’il  ressent.  La  douleur  ter- 
rible qu'il  eprouve  appellera  le  sang  dans  ses  veines.  Quoi 
d’etonnant  a ce  que  les  veioes  apparaissent  gonflees?  Tous 
ces  phenomenes  que  decrit  Harvey  sont  dus  a des  actions 
violentes,  irreguliferes,  et  ne  prouvent  rien  de  l’etat  normal. 
On  peut  repeter  I’experience  mille  fois,  mille  fois  elle  sera 
l'ausse.  A quoi  bon  s’en  occuper?  — Quant  aux  valvules,  leur 
presence  n’a  aucune  valeur  pour  indiquer  la  direction  du 
sang.  En  effet,  deux  valvules  dans  chaque  veine  devraient 
suffire,  or,  il  y en  a un  bien  plus  grand  nombre ; done  elles 
sont  inutiles.  De  plus,  ou  le  sang  revient  au  coeur,  comme 
le  pense  Harvey,  et  alors  elles  ne  servent  a rien,  ou  elles 
servent  a quelque  chose,  a empecher  le  sang  des  veines 
de  revenir  du  coeur;  alors  la  circulation  dans  les  veines 
ivexiste  plus,  comme  le  pense  Harvey.  » 

Je  n’insisterai  pas  plus  longtemps  sur  ces  objections  faites 
a Harvey,  car  toute  cette  polemique  est  vraiment  odieuse 
et  insupportable.  Pour  en  donner  uneidee,  il  me  suffira  de 
citer  un  passage  de  Primerose  qui  se  plaint  de  l’importance 
accordee  en  physiologie  a l’etude  des  animaux  inferieurs. 

« Tu  as,  dit  Primerose,  observe  une  sorte  de  coeur  pulsa- 
tile chez  les  limacons,  les  mouches,  les  abeilles  et  meme 
chez  les  squilles.  Nous  te  felicitous  de  ton  zele;  que  Dieu 
te  conserve  des  yeux  si  perspicaces.  Mais  pourquoi  dis-tu 
qu’Aristote  a refuse  un  coeur  aux  petits  animaux  ? aurais-tu 
voulu  faire  entendre  par  la  que  tu  sais  ce  qu’Aristote  igno- 
rait£  Ceux  qui  voient  dans  tes  ecrits  les  noms  de  tant 
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d animaux  divers,  te  prcndront  pour  le  souverain  investi- 
gateur  de  la  nature  et  croiront  que  tu  es  un oracle  dictant 
du  haut  d un  trepied  ses  decisions.  Jeparledc  ccux  qui  ne 
sout  pas  mddecins  et  qui  n’ont  qu’une  teinture  de  cettc 
science.  Mais  en  lisant  les  vrais  anatomistes,  Galien,  Vesale, 
I’iHustre  Fabrice  et  Casserius,  on  voit  qu’ils  ont  donne  des 
planches  gravees  ou  sont  represents  les  animaux  disse- 
ques  par  eux.  Quant  a Aristote,  il  a tout  observe,  et  personne 
ne  doit  oser  venir  apres  lui.  » 

Pour  que  la  theorie  de  la  circulation,  telle  que  Harvey 
I a demontree,  telle  qu’clle  existe  reellement,  soit  admise 
et  professee  par  lous,  il  a fa  1 1 u une  autre  generation  que 
celle  de  ses  contemporains.  Les  savants  qui  avaient  dans 
leur  jeunesse  appris  la  doctrine  de  Galien  et  d’Aristotc, 
comme  Riolan,  Guy-Patin  et  d’autres,  n’ont  pas  pu  adop- 
ter des  faits  qui  renversaient  tout  ce  qu’on  leur  avait  incul- 
que.  — Le  dernier  advcrsaire  de  la  theorie  de  Harvey  est 
probablement  Thomas  Diafoirus  qui  soutient  sa  th6se  contre 
les  circulateurs.  « Jamais  il  n’a  voulu  comprendre  ni  ecou- 
ter  les  raisons  et  les  experiences  des  pretendues  decou- 
vertes  de  notrc  siecle  touchant  la  circulation  du  sang.  » 
(1673.) 


NOTE  II. 

DBS  MOUVEMENTS  l»  U COE  U li  ET  DE  I.EUC  MECANISME 
CIIEZ  LES  ANIMAUX  SUPERIEU11S. 


A.  Du  rytlime  du  cocur.  — On  connait  aujourd’hui  tres 
bien  le  mecanisme  des  mouvements  du  coeur.  Les  re- 
cherches  d’un  tres  grand  nombre  d’observateurs  et  les 
heureuses  applications  de  la  methode  graphique  ont  permis 
de  faire  cette  etude  completement.  Pour  la  plupart  des 
points,  les  observations  dc  Harvey  ont  etc  confirmees. 

Dans  cet  ensemble  de  mouyements  qui  constituent  la 
contraction  totale  du  coeur,  ou,  comme  on  dit  generale- 
tnent,  la  revolution  du  coeur,  il  y a toujours  synchronismc 
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parfait  entrc  lo  cocur  droit  et  1c  coeur  gauche.  II  cst  done 
indifferent  d’etudicr,  soit  l'un,  soit  l’autre;  car  le  meca- 
nisme  des  deux  ventricules  est  identique,  comme  celui  des 
deux  oreillettes. 

Pour  observer  la  contraction  du  coeur  des  animaux  su- 
perieurs,  onpeutproceder  de  ia  maniere  suivante.  Un  chien 
est  empoisonne  avec  du  curare,  et  on  pratique  la  respira- 
tion artificielle.  Dans  ces  conditions  le  coeur  continue  a 
battre,  et,  si  la  dose  de  curare  n’est  pas  trop  considerable, 
les  mouvements  cardiaques  ne  sont  pas  trop  acceleres.  On 
fait  alors,  soit  avec  le  thermo-caulere,  soit  avec  le  scalpel 
et  le  costotome,  l’ablation  du  sternum  et  d’une  notable 
partie  de  la  paroi  thoracique  anterieure.  L’ecoulement  de 
sang  n’est  pas  tres  abondant,  si  Don  a soin  de  lier  les  ar- 
teres  au  fur  et  a mesure,  et  de  proceder  a I’operation  avec 
lenteur  et  precaution,  de  maniere  qu’aucune  petite  artere 
ne  donne  plus  de  sang. 

Quand  la  paroi  thoracique  est  enlevee,  on  rencontre  alors 
le  pericarde  qui  est  incise.  Le  coeur  est  a nu  et  on  le  voit 
se  mouvoir  avec  une  regularity  parfaite ; on  peut  le  prendre 
dans  la  main  et  sentir  sa  diastole  lente  et  sa  systole  brusque. 

Mais,  ainsi  que  l’avait  remarque  Harvey,  ces  mouve- 
ments sont  trop  rapides  pour  que  l'observation  soit  tres 
fructueuse,  et  e’est  alors  seulement  que  le  cceur  se  ralen- 
tit  qu’on  peut  distinguer  les  divers  mouvements  qui  com- 
posent  sa  contraction. 

Pour  ralentir  les  mouvements  du  coeur,  on  peut  employer 
plusieurs  moyens.et  en  particulier  l’excitation  du  pneumo- 
gastrique.  (Sur  les  animaux  empoisonnes  par  une  tres  forte 
dose  de  curare,  l’excitation  du  pneumogastrique  ne  donne 
pas  de  resultats  constants,  et  a un  certain  degre  de  l’in- 
toxication,  l’excitalion  du  pneumogastrique  reste  sans  effet.) 

On  peut  employer  un  autre  moyen  qui  est  d’autant  plus 
interessant  que  l’experience  a ete  signalee  par  Galien.  — 
Si,  dit-il,  on  met  a nu  le  coeur  d’un  animal,  en  ayant  soin 
de  conserver  la  chaleur  du  coeur,  le  coeur  continuera  ses 
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mouvements;  mais  si  on  jette  sur  le  coeur  de  l’eau  froide, 
lc  coeur  s’arretera. 

Cette  experience  peut  en  el'fet  etre  faito,  et  elle  donne 
les  resultats  qu’a  indiques  Galien.  Si  par  exemple,  on  in- 
jecte  de  lean  froide  dans  l’artdre  coronaire  ou  memo  dans 
le  tissu  du  ventriculc,  aussitot  les  ventricules  ralentiront 
leurs  mouvements. 

Quelques  instants  apres,  ils  cesseront  de  se  mouvoir, 
et  cependant  l’oreillette  continuera  ses  mouvements.  Mais 
comine  le  ventricule  ne  peut  plus  en  se  contractant  chasser 
le  sang  qu’il  conlient,  l’oreillette  recevant  toujours  du  sang 
se  gonflera  de  plus  en  plus,  sc  dilatera  et  finalement  ne 
sera  plus  assez  puissante  pour  chasser  le  sang  qu’elle  con- 
tient.  Elle  aura  des  mouvements  ondulatoires,  insuffisants 
a expulser  le  sang  qui  la  remplit.  L’oreillette  droite  princi- 
palement  continuera  a battre  longtemps  apres  que  toutes 
les  parties  du  coeur  auront  cesse  toute  contraction. 

II  n’y  a pas  de  doute  que,  lorsqu’un  caillot  se  forme 
dans  le  coeur,  ainsi  que  cela  a lieu  dans  beaucoup  de  ma- 
ladies de  cet  organe,  les  phenomenes  ont.  lieu  de  la  meme 
maniere.  L’oreillette,  recevant  toujours  du  sang,  se  dilate, 
se  gonlle,  continue  a se  mouvoir  en  vain,  car  le  sang  s’ac- 
cumulant  dans  l’oreillette  ne  peut  etre  chasse  dans  le  ven- 
tricule, soit  que  ce  dernier  soit  contracts,  soit  qu’il  soit  di- 
late par  le  sang  et  immobile. 

Au  demeurant,  toutes  ces  observations  ne  peuvent  don- 
ner  de  notions  bicn  precises,  tandis  qu’en  inscrivant  avec 
des  appareils  enregistreurs  la  forme  des  mouvements,  la 
pression  du  sang  dans  les  diverses  cavites,  etc.,  on  obtient 
des  indications  tres  exactes  et  tres  completes  que  la  vue 
seule  et  le  toucher  ne  peuvent  donner. 

La  figure  suivante,  due  a M.  Marey1,  rend  tres  faciles 


1.  Memoire  sur  la  pulsation  du  coeur.  Comptes  rendus  du  labor a- 
toir.e,  1875,  p.  25,  fig.  12.  — Qu’il  me  soit  permis  de  remercier  M.  Ma- 
rey de  l’obligeance  avec  laquelle  il  a mis  ses  traces  a ma  disposition. 
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a comprendre  les  periodes  dc  la  contraction  cardiaque. 

La  ligne  0 represente  la  pression  du  sang  dans  l'oreil- 
lctte. 

La  ligne  V represente  la  pression  du  sang  dans  le  vcn- 
tricule. 

La  ligne  P indique  la  pulsation  cardiaque. 

On  peut  considerer  la  revolution  du  coeur  corame 


Figure  1. 

Comparaisou  dc  la  pression  du  sang  dans  l’oreillette  et  dans  le  ventricule, 
avoc  la  pulsation  cardiaque.  Trace  recueilli  sur  le  cheval.  (Exper.  de  MM.  Chau- 
veau  ot  Marey,  1861.) 

ayant  son  debut  dans  la  contraction  de  l’oreillette  en  A 
(ligne  0). 

A cette  systole  de  l’oreillette  repondent  un  leger  choc 
caidiaque  et  un  gonflement  du  ventricule  qui  se  remplit 
(en  A,  lignes  P et  V). 

Puis  1 oreillette  se  vide  (de  A aB,  ligne  0). 

Quelque  temps  apres  survient  la  contraction  du  ventri- 
cule (en  B,  ligne  V), 
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Cette  contraction  repond  exactemcnt  au  choc  itioraciqne 
du  coeur : par  consequent  1c  choc  du  coeur  contre  la  poi- 
trine  et,  la  systole  du  ventricule  sc  font  simultanement ; 
ct  le  choc  est  la  consequence  de  la  systole. 

La  contraction  du  ventricule  est,  ainsi  qu’on  le  voit  sur  la 
figure,  bienplus  longue  que  la  contraction  de  l’oreillette. 

Pendant  la  contraction  du  ventricule,  il  y a de  legPres 
oscillations  de  la  pression  du  sang.  Ces  oscillations  sont 
dues,  d’apres  M.  Marey,  aux  vibrations  do  la  valvule  auri- 
culo-ventriculaire,  vibrations  qui  amenent  dans  la  pression 
ventriculaire  des  variations  leg&res  s’eteignant  au  bout  de 
quelques  oscillations. 

Ces  oscillations  seretrouvent  dans  la  pression  auriculaire 
(de  B a C,  ligne  0). 

Elies  se  retrouvent  aussi  dans  le  choc  thoracique. 

Apr6s  la  systole  du  ventricule,  la  pression  du  sang  dans 
cette  cavite  baisse  rapidement  (enC).  A ce  moment  le  cla- 
quement  des  valvules  sigmoides  de  l’aortealieu,  et  cemou- 
vement  augmente  legerement  la  pression  dans  le  ventricule 
(en  C,  ligne  V),  et  surtout  dans  l’oreillette  (en  C,  ligne  0). 

L’abaissement  brusque  des  valvules  sigmoides  retentit 
done  sur  tout  le  coeur. 

Pendant  la  periode  suivante,  le  coeur  ne  se  contracte 
pas,  cependant  le  sang  y afflue  lentement,  d’abord  dans 
1'oreillette  qui  se  remplit,  et  aussi  dans  le  ventricule  qui 
se  remplit  lentement  (au  dela  de  C,  ligne  0). 

De  meme  le  volume  du  coeur  augmente,  et  celte  aug- 
mentation de  volume  se  traduit  a la  paroi  thoracique  par 
une  ascension  de  la  ligne  P(au  dela  de  C). 

Puis  a lieu  la  systole  de  1’oreillette,  et  la  seconde  revo- 
lution du  coeur  recommence  avec  les  memes  phenomenes 
que  precedemment. 

Ainsi  la  succession  des  mouvemenlsdu  coeur  est  la  sui- 
vante : 

1.  Systole  auriculaire . 

2.  Systole  ventriculaire.  — Premier  bruit.  Choc  du  coeur. 
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Diastole  et  repos  clu  cceur.  .DeuxiAme  bruit '. 

B.  Du  role  des  valvules  clu  cceur  clans  la  circulation  clu 
sang.  — Nous  ne  parlerons  pas  du  role  des  valvules  sig- 
moides  de  1’aorte  et  de  1’artAre  pulmonaire,  attendu  que, 
depuis  Galien,  leur  fonction  aete  bien  indiquee  et  qu’il  n’y 
a aucun  dissentimenta  ce  sujet  parmi  les  physiologistes.  Au 
moment  de  la  contraction  des  ventricules,  ces  valvules  se 
relevent,  laissent  passer  le  sang ; et  le  sang  une  fois  lance 
dans  1 artere  ne  peut  revenirau  cceur,  car  les  valvules,  s’a- 
baissant,  lui  opposent  un  obstacle  insurinontable.  Cet  abais- 
sement  soudain  des  valvules  est  la  cause  du  second  bruit 
du  coeur  (Rouanet,  1832). 

Le  mecanisme  des  valvules  auriculo-ventriculaires  est 
moins  bien  connu ; on  peut  dire  que  le  probleme  n’est  pas 
definitivement  resolu. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  l’historique : nous  nous  con- 
tenterons  d’exposer  l’etat  actuel  de  la  question  2. 

Deux  theories  sonten  presence, pour  expliquer  comment 
pendant  la  contraction  du  ventricule  le  sang  ne  passe  pas 
dans  I’oreilletle. 

La  premiere  theorie,  la  plus  generalement  acceptee,  est 
celle  de  Lower.  Au  moment  de  la  contraction  du  ventri- 
cule, les  parois  du  viscere  se  rapprochent,  la  pointe  du 

1.  On  consulteraavec  fruit  le  tableau  synoptique  donne  par  Chauveau 
et  Faivre,  et  qui  traduit  fidelement  le  rythme  du  coeur.  (Gaz.  med., 
1856,  n°  30.)  Ce  tableau  a ete  reproduit  parLonget.  ( Trade  de  phys., 
3C  edit.,  t.  II,  p.  146.)  Pour  ce  qui  a rapport  aux  bruits  du  coeur,  je 
ienvoie  au  haitd  cl' auscultation  de  Barth  et  Roger.  Notons  que 
Harvey  (p.  89  de  la  trad.)  les  avait  deja  remarquds.  « Ces  bruits  s’en- 
tendent  pcut-6tre  a Londres,  lui  ecrit  un  de  ses  adversaires,  mais  a 
Venise  on  n’entend  rien  de  semblable.  » 

2.  La  question  historique  est  traitde  comptetement  dans  le  remar- 
quable  travail  de  M.  Marc  See  : sur  le  mode  de  fonctionnement  des 
valvules  auriculo-ventriculaires.  {Arch,  de  phys.,  1874,  p.  552.)  Quant 
au  mecanisme  des  valvules  sigmoldes,  voy.  Ceradini  : Der  mecha- 
nismus  der  halbmondformigen  Klappen.  Lepzig,  1872. 

Ch.  Richet.  — Harvey. 
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coeur  remonte  vers  la  base,  et  les  valvules  auriculo-ventri- 
culaires  s’elevent,  poussees  de  bas  en  haut  par  le  sang  que 
comprime  la  systole  du  ventricule. 

Des  experiences  directes  semblent  confirmer  cctte  theo- 
rie : ainsi  si  on  pousse  de  l’eau  dans  le  coeur  par  1’aorte, 
apres  avoir  enleve  les  valvules  sigmoides,  on  voit  que 
1 eau  ne  peutrefluer  dans  l’oreillette,  et  releve  les  valvules 
bicuspides  de  maniere  que  les  deux  valves  s’appliquent 
l’une  a l’autre. 

L experience  faite  sur  des  animaux  vivants  est  plus  de- 
monstrative encore.  La  figure  donnee  plus  haut  montre 
que,  pendant  la  systole  du  ventricule,  les  valvules  vibrent; 
elles  sont  done  evidemment  tendues. 

MM.  Chauveau  et  Faivre  ont  donne  des  details  plus  pre- 
cis encore:  « Que  l’on  introduise  un  doigt  dans  une  oreil- 
lette,  la  droite  par  exemple,  et  que  Ton  explore  l’orifice 
auriculo-ventriculaire,  on  sentira,  au  moment  meme  ou  les 
ventricules  entrent  en  contraction,  les  valvules  triglochines 
se  redresser,  s' affronter  par  leurs  bords  et  se  tendre  au  point 
de  devenir  convexes  par  en  haut,  de  maniere  a former  un 
dome  multiconcave  au-dessus  de  la  cavite  ventriculaire.  » 

On  a fait  a cette  theorie  une  objection  fondamentale, 
e’est  que  les  valvules  auriculo-ventriculaires  sont  ten- 
dues  par  des  cordages  qui  ne  sont  pas  seulement  liga- 
menteux,  mais  musculaires,  de  sorte  que  la  contraction 
totale  du  coeur  comprend,  aussi  bien  que  les  parois  des 
ventricules,  les  muscles  papillaires  des  valvules.  Ainsi  au 
moment  de  la  systole,  ces  muscles  papillaires  se  contrac- 
tant,  les  valvules  ne  peuvent  etre  portees  en  haut,  mais 
doivent  necessairement  s’abaisser  et  s’accoler  aux  parois 
cardiaques. 

Spring1  a cherche,  par  une  theorie  tres  ingenieuse,  a 
faire  concorder  cette  contraction  des  muscles  papillaires 
avec  Televation  de  la  valvule  pendant  la  contraction  des 


1.  Mim.  de  l' Ac.  de  Belgique,  1860,  p.  lid. 
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parois  ventriculaires.  11  suppose  que  la  contraction  dcs 
muscles  papillaires  est  tres  brbve,  tandis  que  la  contrac- 
tion du  ventricule  est  prolongee  : en  sorte  que  le  premier 
elTet  de  la  systole  est  d'abaisser  les  valvules;  puis  aussitot 
les  valvules  se  reinvent,  forment  un  dome  multiconcave, 
au  moment  meme  ou  le  ventricule  acheve  sa  contraction. 
11  y aurait  done  deux  periodes  dans  la  systole  du  ventri- 
cule, une  periode  pendant  laquelle  les  muscles  papillaires 
sont  contractes,  une  seconde  periode  pendant  laquelle, 
ayant  termine  leur  contraction,  ils  sont  relaches. 

Quelles  que  soient  les  theories  qu’on  adopte,  il  est 
necessaire  absolument  de  tenir  compte  des  faits.  Or,  un 
fait  bien  constate  (par  Cbauveau,  par  Lower,  par  Chauveau 
et  Marey)  est  celui-ci,  que,  pendant  la  systole  ventriculaire, 
les  valvules  se  tendent  de  bas  en  haut  et  forment  un  dome 
vibratoire.  Par  consequent  il  est  indispensable  que,  dans 
la  theorie  de  1 occlusion  de  I orifice  auriculo-ventriculaire, 
on  tienne  compte  de  cette  elevation  de  la  valvule  ; il  est 
indispensable  aussi  qu’on  tienne  compte  de  la  contraction 
des  muscles  papillaires,  contraction  qui,  ainsi  que  l’ont 
note  de  nombreux  observateurs,  a lieu  au  meme  moment 
que  le  resserrement  des  ventricules. 

Il  semble  qu  il  n y ait  pas  forcement  antagonisme 
entre  les  deux  theories,  si  on  admet  les  deux  faits  suivants 
qui  paraissent  indiscutables : 

1°  Le  ventricule  se  resserre,  et  la  cavite,  au  moment 
de  la  contraction,  devient  presque  nulle ; 

2°  Les  cordages  du  cceur  ne  sont  pas  musculeux  entie- 
rement;  mais  ils  sont  moitie  fibreux,  moitie  musculaires, 
de  sorte  que  leur  diminution  de  volume  au  moment  de  la 
systole  ne  portant  que  sur  leur  partie  musculeuse,  les 
valvules  ne  peuvent  etre  appliquees  exactement  a la  paroi 
du  coeur. 

Il  suit  de  la  que,  pendant  la  contraction  du  ventricule, 
la  cavite  du  coeur  disparait  presque  entierement;  il  ne 
rcste  plus  alors  que  les  cordages  fibreux  qui  tendent  les 
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valvules  portees  de  bas  en  haut  par  la  compression  du  sang. 

Ajoutons  a cela  que  la  theorie  de  Spring  est  peut-etre, 
dans  une  ceriaine  mesure,  exacte.  11  est  fort  possible  que 
les  muscles  papillaires  soient  deja  relaches,  alors  que  ie 
ventricule  est  encore  contracte.  11  serait  interessant  de 
verifier  ce  fait  par  des  experiences  directes. 

M.  See  pense  que  l'occlusion  de  f orifice  droit  ne  se 
fait  pas  de  la  meme  maniere  que  celle  de  Torilice  gauche. 
« Les  muscles  papillaires  du  ventricule  gauche,  dit-il  dans 
les  conclusions  qui  terminent  son  travail,  sont  disposes  de 
fagon  a s’emboiter  l’un  dans  I’autre  et  a combler  la  portion 
gauche  de  la  cavite  ventriculaire.  En  se  contractant,  ils 
attirent  a gauche  les  deux  valves  de  la  mitrale  qu’ils  appli- 
quent  l’une  sur  l’autre  contre  la  paroi  du  ventricule.  La 
valve  droite  joue  le  role  essentiel  dans  l'occlusion  de  l'ori- 
lice  auriculo-ventriculaire;  mais  la  valve  gauche  n’est  pas 
inutile,  non  plus  que  les  deux  languettes  valvulaires  acces- 
soires.  — Les  muscles  papillaires  du  ventricule  droit,  en 
se  contractant,  appliquent  et  dtalent  les  valves  de  la 
tricuspide  a la  surface  de  la  cloison.  La  forme  convexe  de 
cette  derniere  rend  compte  de  l’existence  de  trois  valves 
dans  le  coeur  droit.  » 

On  voit  que  les  divergences  des  auteurs  sont  grandes 
sur  ce  point  si  interessant  de  la  physiologie  cardiaque.  11  y 
aurait  done  lieu  de  faire  de  nouvelles  recherches1. 

g HI.  — Du  coeur  comme  agent  d’impulsion  de  sang.  — 
A chaque  contraction  du  ventricule,  une  certaine  quantite 
de  sang  est  lancee  dans  l’artere  : cette  quantite  de  sang 
represente  le  debit  du  coeur.  Harvey,  en  supputant  ce 
que  chaque  systole  lance  hors  du  coeur,  avait  conclu  que 
la  circulation  existe  : car,  en  une  heure,  le  coeur  lance 
ainsi  plus  de  sang  qu’il  n’y  en  a dans  tout  le  corps. 

On  peut  donner  la  demonstration  graphique  du  pheno- 


I . Voy.  aussi  Serpaggi  : Iiltude  sur  les  clivers  modes  d’occlusion  des 
orifices  aur.  ventric.  Til.  inaug,  Paris,  1877. 
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mene;  et  la  figure  suivante,  cmpruntee  a Francois  Franck, 
montre  bien  le  rapport  qu’il  y a entre  la  pression  arte- 
rielle,  le  debit  du  coeur  et  la  diminution  do  volume. 

La  ligneP  represente  la  pression  arterielle. 

La  ligne  D,  le  debit  du  coeur,  c’est-a-dire  la  quaniite 
de  sang  lancde  par  le  coeur  hors  de  ses  cavites. 


Figure  2.  — Debit  et  volume  du  coeur 


La  ligne  V indique  les  changements  de  volume  du 
coeur. 

On  voif,  sur  la  ligne  V,  que  pendant  la  diastole,  par  suite 
de  Fafflux  incessant  du  liquide  sanguin  dans  l’oreillette  et 
le  ventricule,  le  coeur  augmente  de  volume.  Gependant  le 
debit  du  coeur  est  nul,  car  le  coeur  se  remplit  sans  expul- 
scr  le  sang  qu’il  contient.  On  voit  aussi  que  la  pression 
arterielle,  pendant  toute  cette  diastole,  baisse  lentement. 

Puis  survient  la  systole  du  coeur.  Brusquement  le  coeur 
change  de  volume.  Au  meme  moment  les  deux  lignesquiin- 
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diquent  Ie  debit  du  coeur  et  la  pression  arterielle  montent 
brusquemcnt,  de  sorte  que  ces  trois  phenomenes  sont  si- 
niultanes  : diminution  de  volume  du  coeur,  augmentation  de 
debit  du  coeur,  elevation  brusque  de  la  pression  arterielle. 

On  pourrait  ajouter  quc  le  choc  du  coeur  a lieu  aussi 
au  meme  moment,  c’est-a-dire  au  moment  de  la  systole. 
Les  anciens  auteurs,  avant  Harvey,  pensaient  tous  que  la 
diastole  et  la  dilatation  du  coeur  produisent  le  choc  tho- 
1 acique.  Cette  explication  paraissait  en  effet  tres  ralion- 
nelle.  Cependant  elle  est  erronee.  Le  choc  du  coeur  est  du 
a la  systole  ventriculaire.  Quand  on  prend  a pleine  main 
un  coeur  (de  chien  curarise  par  exemple),  on  sent  tres  bien 
un  choc  au  moment  de  la  systole.  Ce  choc  est  du  en  partie 
au  changement  de  forme  du  coeur,  quidevient  plus  globu- 
leux  et  augmente  legerement  d’epaisseur.  Mais  il  est  du 
surtout  au  changement  de  consistance  de  l’organe.  Les 
experiences  de  M.  Marey , faites  avec  une  ampoule  en 
caoutchouc,  pleine  d’eau  et  comprimee  par  un  reseau, 
montrent  que  lorsqu  on  comprime  Eampoule  endiminuant 
son  volume,  mais  en  augmentant  la  pression  de  l’eau  qui 
y est  contenue,  on  pergoit  un  choc  en  mettant  la  main  sur 
1 ampoule,  alors  qu’elle  diminue  de  volume,  mais  aug- 
mente de  consistance. 

Etudions  maintenant  une  des  questions  qui  ont  le  plus 
preoccupe  Harvey,  c’est-a-dire  le  rapport  qu’il  y a entre 
le  pouls  arteriel  et  la  pulsation  cardiaque. 

Ici  encore  ^inscription  graphique  des  phenomenes 
nous  sera  d’une  tres  grande  utilite,  non  seulement  pour 
la  facilite  de  l’exposition,  mais  encore  pour  la  rigueur  de  . 
la  demonstration. 

Sur  la  figure  3,  la  ligne  1 indique  la  pression  du  sang 
dans  le  ventricule; 

La  ligne  2 indique  la  pression  dans  Paorte; 

La  ligne  3 indique  la  pression  dans  l’artdre  femorale. 

L’experience  a ete  faite  par  MM.  Chauveau  et  Marey  sur 
le  cheval. 
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On  voit  par  ce  trace  : 

1°  Que  le  pouls  des  artdres  repond  a la  systole  du  coeur ; 

2°  Qu’il  y a un  leger  retard  dans  le  pouls  aortique 
apres  la  pulsation  cardiaque; 

3°  Qu’il  y a un  bien  plus  grand  retard  dans  le  pouls 
femoral.  Ge  retard  est  proportionnel  a l’eloignement  du 
centre  d’impulsion1. 


Figure  3.  — Pression  du  sang  dans  le  ventricule,  l’aorte,  et  1 art6re  fdmorale. 


Des  recherches  nouvelles  ont  permis  d’etudier  non  plus 
seulement  Fafflux  du  sang  dans  l’artere,  mais  encore  l’af- 
flux  du  sang  dans  les  divers  organes. 

J’emprun'.erai  a Fiancois  Franck,  qui  a fait  sur  ce  point 


1.  Voy.  le  Mem.  de  M.  Marey : Mouvement  des  ondes  liquides  pour 
servir  a la  theorie  du  pouls.  Comptes  rendus  du  laborat.,  annee  1875, 
t.  I,  p.  87.  — Quant  au  retard  apporte  a l’onde  art6rielle  par  la  pre- 
sence d’une  poche  andvrysmatique,  voy.  Fr.  Franck  : Du  pouls  radial 
dans  les  anAvrysmes.  Journ.  de  Vanat.  et  de  la  phys.,  1878,  p.  T13;  et 
dans  le  mdrne  recueil,  1870,  p.  97  : Diagnostic  des  anevrysmes  de  1 aorte. 
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des  I’cchcreheg  trds  completes,  quelques  details  som- 

En  plongeant  la  main  dans  un  bocal  rempli  d'eau  nUi 
ne  communique  avec  le  dehors  que  par  un  tube  allonge 
“ V°',‘  ^ue  i«  *»1»  oscille  et  que  cos  . 2 
repoodent  au  pools  do  I'artSre.  C’est  ce  pools  do  |w 

“™nt  a(Duer  le  sano  qu’on  a appele  avec  raison  pot/fc 

Ainsi,  a cheque  contraction  du  occur,  une  cerlaino 
I andte  do  sang  penetre  dans  chaque  membre  dans 
c laqnc  oigane,  et  le  lait  est  Ires  facilement  explicable. 
Chaque  systole  du  cceur,  ainsi  que  Harvey  l’a  bien  monire' 
ance  en  dehors  du  coeur  une  certaine  quantity  de  san" 
i aut  que  ce  sang  ainsi  projete  se  retrouve  dans  les  or”a- 
nes  et  dans  les  merabres  : le  sang  qui  par  les  veines  revient 
graduellement  au  coeur,  arrive  brusquement  aux  organes 
par  les  arteres;  et  c'est  cet  apport  brusque  qui  fait  chan- 
ger le  volume  des  organes.  Pour  les  membres,  comme  la 
mam,  le  pied,  la  jambe,  le  bras,  etc.,  le  phenomene  est 
coja  tres  net.  Mais  il  est  bien  plus  net  encore  quand  on 
explore  le  pouls  total  de  certains  visceres  trbs  vasculaires 
comme  le  cerveau1 2. 


e trace  de  la  figure  ci-jointe,  empruntee  au  Memoire 
de  FranQ°is  Franck,  indique  bien  que  le  gonflement  des 
organes,  a chaque  pulsation  cardiaque,  est  du  reellement 
a I’afflux  du  sang  arteriel  : c’est  la  demonstration  absolu- 
ment  irrefutable  de  la  circulation  du  sang. 

L'artere  humerale  estcomprimee  au  pli  du  coude,  vers 
le  point  C.  Aussitot  le  volume  de  la  main  diminue,  les 
battements  de  1'organe  disparaissent : car  pendant  ce  temps 
les  veines  se  vident  toujours  du  cote  du  coeur,  et  cette  de- 
pletion n’estplus  compensee  par  Pafflux  de  sang  arteriel. 


1.  Du  volume  des  organes  dans  ses  rapports  avec  la  circulation 
Lomptes  rendus  du  laboral.  de  M.  Marey,  annee  1876,  t.  II,  p.  i. 

2.  Sur  les  changements  de  volume  du  cerveau,  voy.  la  these  de 
Salathd.  Th.  many,  Paris,  1877. 


Si  on  cesse  de  com- 
primer  1’artere , par 
exemple  en  C',  imme- 
diatement  le  sang  re- 
viendra  dansle  mem- 
bre;  les  battements 
recommenceront,  etle 
volume  de  l’organe 
augmentera  a chaque 
pulsation  du  eoeur.  II 
est  meme  assez  re- 
marquable  que  le  vo- 
lume de  l’organe  est 
plus  considerable 
apresqu’avant  la  com- 
pression, com  me  si  les 
nerfs  des  vaisseaux 
avaient  ete  un  peu  pa- 
ralyses, et  les  vais- 
seaux un  peu  dilates. 

Quandonempeche 
l’ecoulement  veineux 
encomprimant  lebras 
moderement  (ligatura 
mediocris  de  Harvey), 
le  volume  de  l’organe 
augmente  beaucoup, 
car  le  sang  arteriel 
continue  a y allluer. 
Si  on  cesse  la  com- 
pression veineuse,  im- 
mediatement  le  volu- 
me dela  main  revient 
a l’etat normal  (voy.  la 
fig.  8,  page  28  du  Me- 
moire  de  Fr.  Franck). 


Figure  4.  — Changements  de  volume  de  la  main  par  la  compression  de  l'artfere  humdrale. 
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J»  n insisterai  pas  plus  sur  tous  ces  faits  qui  sont  main- 
tenant  classiques.  II  me  suflira  de  les  avoir  indiques,  car 
ils  sont  la  confirmation  absolue,  irrefutable  de  la  doctrine 
de  Harvey. 

Je  noterai  seulement  une  application  ingenieuse  qu’a 
donnee  recemment  M.  Marey  : en  plongeant  le  doigt  dans 
un  vase  rempli  d’eau,  et  surmonte  d’un  long  tube,  on  peut 
inscrire  les  oscillations  de  la  colonne  liquide.  Pour  eteindre 
les  mouvements  dus  au  pouls  total  de  ce  doigt,  il  suffit  de 
faire  une  contre-pression.  Si  la  pression  arterielle  est  forte, 
il  faut  une  contre-pression  forte.  Si  la  pression  arterielle 
est  faible,  il  faut  une  contre-pression  faible.  On  peut  done, 
en  mesurant  le  degre  de  contre-pression  necessaire  pour 
faire  disparaitre  le  pouls  total,  mesurer  assez  facilement 
la  pression  arterielle  chez  l’homme.  Ii  est  certain  que  cette 
exploration  pourra  rendre  de  grands  services  dans  l'examen 
de  quelques  maladies1. 

NOTE  III. 

VITESSE  ET  PHESSION  DO  SANG  DANS  LES  ARTEHES 
ET  DANS  LES  VEINES. 

A.  Vitesse  da  sang2.  — Les  experiences  relatives  a la 
vitesse  de  l’onde  sanguine  dans  les  arteres  ne  peuvent 
pas  indiquer  la  vitesse  meme  du  sang,  car  le  mouvement 
d’une  onde  liquide  n’est  pas  le  mouvement  des  molecules 
de  ce  liquide. 

11  faut  done,  pour  mesurer  cette  vitesse  du  sang,  recourir 
a des  mesures  speciales  et  a des  procedes  de  mensuration 
directe.  G’est  ce  qu’ont  essaye  de  faire  beaucoup  d’auteurs. 


1.  Marey.  Comptes  rendus  de  I’Academie  des  sciences,  13  nov.,  1878, 
et  Mem.  sur  la  pression  et  la  vitesse  du  sang.  Comptes  rendus  du 
laborat.,  t.  II,  annee  187G,  p.  309  et  suiv. 

2.  Voy.  pour  la  bibliographie,  0.  Funke.  Lehrbuch  der  Physiol, 
Ge  ddit.,  p.  92,  note  1. 
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Volkmann  a trouve  que  chez  le  clieval  la  vitesse  6tait 
en  moyenne  : 

Pour  lacarotide,  de  300  millimetres  par  seconde;  pour 
l’artere  faciale,  de  165;  pourl’art&re  metatarsienne,  de  56. 

A mesure  qu'on  explore  des  arteres  plus  petites,  la 
vitesse  de  la  circulation  est  moins  considerable.  Ainsi,  on 
a observe  a l ophthalmo-microscope  la  vitesse  du  sang  dans 
les  toutes  petites  arteres  capillaires  de  la  retine,  et  on  a 
trouve  que  le  sang  dans  ces  vaisseaux  minuscules  avait  une 
vitesse  d’a  peu  pres  1/2  millimetre  par  seconde  (Vierordt). 
Ainsi  la  difference  de  vitesse  entre  le  courant  sanguin 
des  capillaires  et  celui  de  l’aorte  serait  a peu  pres  dans  le 
rapport  de  1 a 600. 

M.  Chauveau1,  qui  a imagine  un  hemodromometre  dif- 
ferent de  celui  de  Volkmann,  a trouve  pour  la  vitesse  du 
sang  dans  les  carotides,  en  moyenne  520  millimetres  par 
seconde,  au  moment  de  la  systole  ventriculaire,  alors  que  le 
sang  chasse  par  le  coeur  passe  dans  les  arteres  avec  son 
maximum  de  vitesse  et  de  force.  A la  fin  de  la  systole  du 
cceur,  dans  l’instant  qui  precede  la  fermeture  des  valvules 
sigmoides,  le  mouvement  du  sang  decroit  rapidement  et 
devient  meme  nul. 

Au  moment  ou  les  valvules  sigmoides  sont  fermees,  la 
circulation  eprouve  une  nouvelle  impulsion  qui  pousse  le 
sang  dans  le  vaisseau  avec  une  vitesse  moyenne  de  22  cen- 
timetres par  seconde  (dans  les  grosses  arteres). 

Apres  la  fermeture  des  valvules  sigmoides,  l’acceleration 
decroit  avec  une  certaine  lenteur  : de  sorte  qu’immediate- 
ment  avant  la  systole  du  ventricule,  la  vitesse  moyenne 
du  sang  n’estque  del50  millim.  par  seconde,  alors  qu’elle 
etait  de  520  millim.  immediatement  apres  la  systole. 

Ludwig  et  Dogiel  ont  etudie  Tinfluence  des  actions  ner- 
veuses  sur  la  vitesse  du  sang.  Ils  ont  aussi  cherche  a 

\.  Vitesse  de  la  circulation  dans  les  art&res  du  cheval.  Journal  de 
la  physiologic,  t.  Ill,  p.  695. 
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comparer  la  vitesse  du  sang  dans  l’aorte,  dans  I’artere 
pulmonaire  : quoique  la  difference  de  pression  dans  ces 
deux  vaisseaux  soit  tres  grande,  ils  pensent  que  dans  ces 
deux  troncs  arteriels  la  vitesse  du  sang  est  la  mfime,  parce 
que  la  quantite  de  sang  qui  y passe  en  un  moment  donnd 
est  la  meme,  et  que  leur  calibre  est  identique. 

Une  autre  methode  assez  ingenieuse,  pour  mesurer  la 
vitesse  du  sang,  est  due  a Hering.  En  injectant  par  la  veine 
jugulaire  d’un  cote  un  sel  neutre  quelconque,  par  exemple 
du  ferrocyanure  du  potassium,  facilement  reconnaissable, 
on  ouvre  la  veine  jugulaire  de  l’autre  cote,  et  en  recueil- 
lant  a divers  moments  le  sang  de  cette  veine  on  apprecie 
le  temps  qu’il  a fallu  au  ferrocyanure  pour  accomplir  une 
circulation  totale  d’une  veine  jugulaire  a une  autre.  Ce 
temps  a ete,  d'apres  Hering,  de  27  secondes  chez  le  che- 
val ; d’apres  Vierordt,  de  15  secondes  chez  le  chien,  de 
13  secondes  chez  la  chevre,  de  7 secondes  chez  le  lapin. 
Ces  chiffres  ne  sont  que  des  moyennes,  et  les  chiffres 
extremes  des  experiences  sont  tres  differents. 

Ainsi  le  circuit  total  d’une  molecule  de  sang  est  extre- 
mement  rapide;  bien  plus  rapide  meme  que  le  pensait 
Harvey,  puisque,  chez  1’homme,  d’apres  les  chiffres  cites 
plus  haut,  la  duree  d’un  de  ces  circuits  doit  varier  entre 
quinze  et  trente  secondes.  On  arrive  ainsi  a un  chiffre 
colossal  representant  l’effort  et  le  travail  du  coeur,  puisqu’il 
lance  ainsi  toute  la  masse  de  sang  dans  tout  le  corps,  en- 
viron trois  fois  par  minute.  Comme  cette  masse  de  sang 
est  considerable  (environ  l\  kil.  chez  1’homme),  on  voit  la 
somme  enorme  de  travail  que  le  coeur  produit. 

D’ailleurs  le  travail  du  coeur  est  une  fonction  tres  com- 
plexe  dont  nous  ne  pouvons  etudier  ici  les  conditions1. 

13.  De  la  pression  du  sang  dans  les  arl'eres. — Cette  question 
est  tellement  vaste  que  je  ne  peux  la  traiter  ici  que  d’une 

1.  Voy.  sur  ce  sujet  Pelet,  Travail  musculaire  du  coeur.  Th.  in., 
Paris,  1877.  — Fr.  Franck.  Des  changements  de  volume  du  coeur. 
Comptes  rendus  du  laborat.  de  M . Marey,  VIIIC  Mem.,  1877,  3°  ann6e, 
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maniere  tout  a fait  elementaire,  en  renvoyant  a quelques- 
uns  des  Memoires  qui  ont  ete  ecrits  sur  cet  important 
sujet  *.  Comme  dans  les  notes  precedentes,  nous  aurons 
recours  a la  methode  graphique  qui  donne  des  indications 
tres  precises  et  surtout  tres  claires. 


La  pression  dans  les  arteres  est  un  phenomene  extre- 
mement  complexe.  Elle  depend  d’une  part  de  la  contrac- 
tion du  coeur,  qui  est  l’organe  d’impulsion  du  sang;  d’autre 
part  de  la  resistance  du  sang  dans  les  petits  vaisseaux. 

II  importe  d'abord  de  comparer  la  pression  du  sang 
dans  le  coeur  et  dans  les  arteres. 

p.  186.  — Colin.  Comples rendus  de  l’ Ac.  des  sc.,  t.  XLVII,  p.  155, 1864. 

1.  Marey.  Memoire  sur  la  pression  et  la  vitesse  du  sang.  Comptes 
rendus  du  laborat.,  t.  I,  p.  337 ; t.  II,  p.  307.  — Waller.  Die  Spannung 
in  den  Vorhofen  des  Herzens.  Arcli.  f.  Anat.  u.  Pliys.,  1878,  p.  524. — 
Tchirjew.  Einfluss  der  Bluldruckschwangungen.  Arch.  f.  Anat.  u.  Phys., 
1877,  p.  116.  — Vulpian,  Lemons  sur  les  nerfs  vasomoteurs,  t.  I et  II, 
passim.  — Voy.  surtout  les  Comptes  rendus  du  laborat.  de  M.  Marey 
(1875-1877)  et  du  laboratoire  de  Ludwig  (1863-1876)  od  de  tres  nom- 
breux  et  de  tres  int^ressants  Mdmoires  traitent  de  la  pression  arterielle. 
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La  figure  ci-jointe,  empruntee  a M.  Marey,  montre 
cette  relation  mieux  que  ne  sauraient  le  faire  de  longues 
explications. 

« Deux  sondes  cardiaques  de  raeme  sensibilite  sont 
plongees,  l’une  dans  la  ventricule  gauche  et  l’autre  dans 
1’aorte.  La  premiere  donne  le  trace  n°  1,  la  seconde  le  trace 
n°  2,  qu’on  peut  designer  sous  le  uom  de  pouls  aortique. 
Vers  le  milieu  de  fexperience  (au  point  ou  commence  la 
ligne  ponctuee),  on  retire  la  sonde  ventriculaire.  On  voit 
alors  la  pression  s’elever  soudainement  en  a,  ce  qui  pro- 
vient  de  ce  que  d’un  ventricule  relache,  ou  la  pression  est 
presque  nulle,  la  sonde  passe  dans  l’aorte,  ou  le  sang, 
retenu  par  les  valvules  sigmo'ides,  garde  une  pression 
elevee  qui  ne  decroit  que  lentement  par  l’ecoulement  du 
sang  arteriel  a travers  les  vaisseaux.  La  pression  aortique 
se  releve  au  moment  b jusque  en  c,  par  suite  d’une  nou- 
velle  arrivee  de  sang  du  ventricule.  Une  courbe  ponctuee 
rappelant  les  differentes  variations  de  la  pression  du  ven- 
tricule gauche,  montre  que  la  pression  est  sensiblement 
la  meme  dans  le  ventricule  et  dans  1’aorte  pendant  les 
maxima  de  feffort  systolique  du  ventricule,  tandis  que  la 
pression  dans  ces  deux  cavites  differe  beaucoup  pendant 
la  phase  diastotique  du  ventricule. » (Marey,  loc.  cit.  p.  321 .) 

On  peut  conclure  de  cette  experience  fondamentale, 
que  sont  venues  confirmer  un  grand  nombre  d’experiences 
semblables  : 

1°  La  pression  dans  le  ventricule  est  pendant  la  sys- 
tole ventriculaire  sensiblement  egale  au  maximum  de  la 
pression  aortique,  quoique  en  general  un  peu  superieure; 

2°  La  pression  dans  le  ventricule  est  pendant  la 
diastole  ventriculaire  tres  inferieure  au  minimum  de  la 
pression  aortique,  qui,  par  suite  de  1’abaissement  des  val- 
vules sigmoides,  reste  toujours  tres  considerable. 

Des  nombreuses  mesures  manometriques  prises  par  les 
auteurs,  il  resulte  evidemment  que  l’on  ne  peut  connaitre 
la  pression  absolue  du  sang,  soit  dans  les  gros  vaisseaux, 
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soit  dans  Ie  coeur,  attendu  que  c’est  un  phenomene  tout  a 
fait  relatif,  dependant  des  conditions  les  plus  diverses. 

On  peut  cependant  donner  quelques  chiffres  empruntes 
a divers  auteurs. 


Moyenne  = 150.  Volkmann. 

Cl.  Bernard. 

Poiseuillo. 

Ludwig. 

Chez  le  chien. 

Millim. 

Millim. 

Millim. 

Millim. 

Carotide 

172 

175 

151 

160 

Femorale 

165 

Chez  le  mouton. 

Carotide 

165 

Chez  la  chevre. 

Carotide 

125 

Chez  le  veau. 

Carotide 

116 

Art.  metatarsienne. 

87 

Chez  le  cheval. 

Carotide 

183 

Chez  le  lapin. 

Carotide 

00 

Femorale 

86 

Chez  la  cigognc. 

Aorte 

161 

Chez  le  coq 

130 

Chez  le  brochet. . . . 

60 

Chez  la  grenouille. . . 

25 

En  comparant  la  pression  moyenne  du  sang  a 1’extre- 
mite  thoracique  (bout  central)  de  l’artfere  carotide,  et  a 
l’extremite  peripherique  de  ce  meme  vaisseau,  M.  Volkmann 
est  arrive  aux  chiffres  suivants  : 


Extremite 

Extremite  centrale  Difference. 

de  la  carotide. 

de  la  carotide. 

__ 

Millim. 

Millim. 

Millim. 

Veau.  ..... 

© 

oo 

134 

53 



94 

135 

41 



151 

177 

26 



145 

37 

Cheval 

122 

25 



151 

214 

60 

Chevre 

126 

135 

9 
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On  peut  conclure  de  ccs  experiences  : 

1°  Que  chez  l’homme  la  pression  (moyenne)  dn  sang 
dans  les  grosses  arteres,  estde  130  a 160  environ; 

2°  Que  dans  les  petites  arteres  la  pression  est  moins 
considerable  que  dans  les  grosses;  fait  qu’on  pouvait  sup- 
poser  a priori,  car  le  coeur  est  la  cause  immediate  de  la 
pression  du  sang,  et,  par  consequent,  en  s’eloignant  du 
coeur,  la  pression  doit  toujours  diminuer. 

11  est  un  point  sur  lequel  il  est  interessant  d’avoir  des 
donnees  Ires  precises,  et  qui  a ete  cependant  assez  peu 
etudie  : e’est  la  mesure  de  la  pression  dans  l’artere  pulmo- 
naire.  D’apres  Beutner1  la  pression  de  l’artere  pulmonaire 


Figure  6.  — Pouls  carolidien. 


a ete  chez  unchien  de  29  millimetres,  chez  un  chat  de  17, 
chez  un  lapin  de  12. 

D’autres  observateurs  ont  trouve  des  chiffres  analogues, 
toujours  tres  faibles  : on  peut  done  en  conclure  que  la 
pression  du  sang  dans  l’artere  pulmonaire  est  trois  ou 
quatre  fois  moins  considerable  que  dans  l’artere  aorte. 

L’elasticite  des  parois  arterielles  joue  aussi  un  role 
tres  important.  Weber,  etsurtout  M.  Marev,  ont  bien  de- 
montre  le  fait  suivant : L'elaslicite  des  arteres  tend  a rendre 
uniforme  le  mouvement  rytlimique,  et  conlinu  le  mouve- 
ment  intermittent  du  sang. 

Quoique  l’impulsion  du  coeur  se  fasse  sentir  dans  la 
pulsation  de  toutes  les  grosses  arteres,  le  phenomene  est 
plus  complexe.  La  figure  que  donne  M.  Marey  du  pouls 


1.  Cite  par  Funke,  loc.  cit.,  p.  113. 
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carotidien  chez  l’homme  monlre  qu'il  n’y  a pas  seule- 
mcnt  une  premiere  impulsion  due  a la  contraction  car- 
diaque,  mais  qu’il  y a une  sorte  d’onde  en  retour  et  de 
fremissementondulatoire,  dont  la  nature,  d'ordre  purement 
physique,  a ete  bien  demontree  par  les  recherches  de 
M.  Marey1.  (Voyez  la  figure  6.) 

Quant  a la  pression  du  sang  dans  les  veines,  peu  de 
travaux  rigoureux  ont  ete  faits  pour  la  mesurer.  Claude 
Bernard  a imagine  l’hemometre  differentiel2.  Jacobson  a 
trouve  chez  le  mouton  : 

Pour  la  veine  crurale,  11  m. 

Pour  la  veine  brachiale,  h ni. 

Pour  une  de  ses  branches,  9 m. 

Pour  l’artere  faciale,  3 m. 

Pour  la  veine  sous-claviere,  0m,l. 

II  semble  resulter  de  ses  recherches,  comme  de  celles 
d'autres  observateurs : 

1°  Que  la  pression  dans  les  veines  est  toujours  inferieure 
a la  pression  dans  les  arteres ; 

2°  Que  cette  pression  va  en  diminuant  a mesure  que 
les  veines  se  rapproehent  du  coeur; 

3°  Qu’elle  est  meme  negative  dans  les  grosses  veines 
qui  sont  tres  voisines  du  coeur. 

On  peut  se  demander  si  les  valvules  des  veines,  aux- 
quelles  Harvey  et  les  auteurs  du  xvme  siecle  attribuaient 
une  si  grande  importance , empechent  reellement  tout 
reflux  du  sang.  En  realite,  si  dies  diminuent  l’ecoulement 
du  sang  par  le  bout  central  d’une  veine,  elles  ne  s’y  oppo- 
sent  pas  d’une  maniere  absolue,  quoi  qu’en  aitdit  Harvey. 
De  plus,  toutes  les  veines  ne  sont  pas  pourvues  de  val- 
vules. 11  s’ensuit  que  lorsqu’une  veine  est  sectionnee,  meme 
apres  que  le  bout  peripherique  a ete  lie,  il  y a ecoulement 


1.  Mouvemenl  des  ondes  liquides.  Comptes  rendus  du  labored ., 
lrc  amide,  mem.  Ill,  1873,  p.  87. 

2.  Lef.  sur  le  syst.  nerveux,  p.  282  et  suiv. 


Ch.  Richet.  — Hauvky- 
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de  sang  par  le  bout  central.  Mettez  a nu  la  veine  femorale 
d’un  chien  et  introduisez  une  canule  dans  le  bout  central 
du  vaisseau,  apres  avoir  lie  le  bout  peripherique,  il  y aura 
pai  le  bout  central,  sinon  un  jet  de  sang,  au  moins  un 
ecoulement  assez  abondant  pour  constituer  une  hemor- 
rhagie  veritable,  qui  serait  dangereuse  si  le  sang  ne  se 
coagulait  pas  rapidement  dans  le  tube.  On  peut  demontrer 
le  meme  fait  d’une  autre  maniere,  en  injectant  dans  le 
tube  un  liquide  incolore,  une  solution  de  carbonate  de 
soude,  par  exemple,  ayant  a peu  pres  la  densite  du  sang. 
Puis  on  ferme  avec  un  caoutchouc  et  une  pince  l’orifice  du 
tube.  Peu  a peu  le  liquide  se  melangera  avec  le  sang,  de 
sorte  que  finalement  dans  le  tube  de  verre  il  n’y  aura 
plus  que  du  sang.  Ge  fait  indique  bien  qu’il  n’y  a pas  sta- 
gnation du  sang  dans  les  veines,  meme  lorsque  les  rameaux 
de  la  peripherie  sont  separes  des  troncs.  Il  y a done  pour 
le  sang  veineux  une  tendance  ausd  bien  a aller  vers  la 
Peripherie  qu’a  remonter  vers  le  cocur  : et  les  valvules 
ne  s'y  peuvent  opposer  que  d’une  maniere  tout  a fait  insuf- 
fisante.  Ce  qui  est  bien  plus  efiicace,  e’est  la  vis  a tergo. 
Dans  les  veines  le  sang  est  toujours  pousse  vers  le  coeur; 
et  c est  cette  poussee  qui  empeche  le  sang  veineux  de 
refluer  et  de  revenir  en  arriere.  G’est  la  consequence  de 
la  conclusion  que  nous  indiquions  plus  haut  : la  pression 
dans  les  veines  va  en  diminuant  a mesure  qu’elles  sont 
plus  proches  du  coeur. 

La  respiration  et  l’effort  modifient  d’une  maniere  tres 
notable  la  pression  arterielle  et  la  pression  veineuse.  En 
laissant  de  cote  1’influence  tres  complexe  du  rythme  res- 
piratoire  sur  les  centres  nerveux,  on  voit  que  les  mou- 
vements  d’expiration  augmentent  la  pression  arterielle, 
tandis  que  les  mouvements  d’inspiration  la  font  baisser 
aussitot. 

Cette  action  peut  s’expliquer  de  deux  manieres,  soit  par 
l’action  directe  sur  le  coeur  lui-meme,  soit  par  Faction  sur 
les  grosses  veines  qui  se  rendent  au  coeur,  et  qui,  com- 
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primees  au  moment  de  Fexpiration  dans  le  thorax,  font 
monter  la  pression  veineuse,  et  par  consequent  aussi  la 
pression  arterielle.  II  est  possible  que  les  deux  explications 
soient  vraies  Tune  et  Fautre;  que  Felevation  de  la  pres- 
sion arterielle  et  cclle  de  la  pression  veineuse  soient 
simultanees  et  agissent  dans  Ie  mfime  sens.  Sur  la  figure 
ci-jointe,  due  a M.  Marey,  on  voit  bien  F influence  du 
rythme  respiratoire  (R  C)  sur  la  pression  femorale  (P  F). 


Figuro  7.  — Influence  du  rythme  respiratoire  sur  la  pression  fdmorale. 


([/experience  a ete  faite  sur  un  lapin) . Pendant  la  periode 
d'expiration  (E),  la  pression  monte  legerement;  elle  atteint 
son  maximum lorsque  Pexpiration  a pris  fin,  puis  ellebaisse, 
lorsque  Finspiration  commence,  et  atteint  son  minimum, 
lorsque  Finspiration  lest  complete.  La  ligneRC  represente 
1’ ensemble  des  mouvements  thoraciques,  mouvements  res- 
piratoires  lenls,  mouvements  cardiaques  plus  frequents. 
Nous  pouvons  done  conclure  que  : 

1°  L’expiration  et  Feffort  augmentent  la  pression  arte- 
riplle  et  la  pression  veineuse; 

2°  L’inspiration  diminue  la  pression  arterielle  et  la 
pression  veineuse1. 


1.  Voy.  sur  ce  point  Darsonval.  Th.  in.  Paris,  1877.  1161c  de  l’elas- 
ticite  du  poumon  dans  la  circulation.  — Funke  et  Latschenberger. 
Archives  de  Pfluger,  t.  XV,  p.  405.  — IbuU,  t.  XVII,  p.  546.  — Kowa- 
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Lc  rythme  du  coeiir  a line  influence  sur  la  pression 
arterielle.  Dans  les  experiences  que  M.  Marev  a faites  sur 
le  schema,  on  voit  bien  cette  influence  de  (’acceleration 
du  coeur  sur  la  pression  arterielle.  Plus  le  cceur  se  contracte 
rapidement,  plus  la  pression  s’eleve  (figure  8). 

it  La  figure  8est  un  triple  trace  recueilli  sur  le  schema 
avec  acceleration  graduelle  du  rythme  des  systoles  ven- 
triculaires.  La  ligne  superieure  P represente  la  pulsation 
cardiaque,  la  seconde  C le  pouls  carotidien,  la  troisieme 
R le  pouls  radial.  Des  lignes  droites  horizontales  servent 
de  reperes  pour  evaluer  la  pression.  A mesure  qu  on  acce- 
lfere  le  rythme  des  mouvements  cardiaques,  on  voit  se 
produire  les  deux  phenomenes  suivants  qui  sont  insepara- 
bles fun  de  Pautre.  La  pression  arterielle  s’dleve,  car  le 
nombre  des  ondees  ventriculaires  qui  penetrent  dans  les 
arteres  s’accroit,  tandis  que  l’ecoulement  reste  le  meme. 
En  meme  temps  la  pression  maximum  dans  le  ventricule 
augmente,  ainsi  qu’on  pent  s’en  assurer  par  la  hauteur  a 
laquelle  s’eleve  la  courbe  des  pulsations  dans  le  moment 
de  la  frequence  la  plus  grande.  » (Marey,  loc.  cit.,  t.  II, 
p.  332  et  33Ii.) 

Concluons  done  que  l’acceleration  du  coeur  augmente 
la  pression  arterielle. 

Reciproquement  les  changements  de  la  pression  arte- 
rielle exercent  une  influence  sur  le  rythme  du  coeur. 
Quoiqu’elle  ait  ete  souvent  contredite,  nous  accepterons 
la  loi  que  M.  Marey  a donnee  des  relations  entre  la  pres- 
sion et  le  rythme.  — Quand  la  pression  arterielle  monte, 
le  coeur  se  ralentit.  Quand  la  pression  arterielle  baisse,  le 
coeur  s’accelere. 

Pour  discuter  les  objections  faites  par  divers  physio- 
logistes  a cette  loi,  il  faudrait  entrer  dans  de  tres  longs 
details,  et  commemon  intention  estsimplementde  presen- 

lesky.  Arch.  f.  Anat.  u.  Phys.,  1877,  p.  410.  — Zuntz.  Archives  de 
Pflitger,  t.  XVII,  p.  374. 
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ter  les  faits  acquis,  je  renverrai  le  lecteur  aux  memoires 
cites  plus  haut. 

Je  n’insisterai  pas  non  plus  sur  les  autres  causes  qui 
font  vaner  la  pression  du  sang.  Les  hemorrhagies  la  dimi- 
nuent  dans  une  proportion  tres  notable.  Gependant  la  vi- 
tessedu  sang  a augmente,  et  le  debit  du  coeur  estbien  plus 
considerable  qu’avant  la  perte  de  sang.  En  realite,  il  y a 
toujours  trois  fonctions  a etudier,  fonctions  qui  ne  sont  pas 
forcement  reliees  l’une  a l’autre  : 

1°  Vitesse  du  sang;  2°  Pression  du  sang;  3°  Debit  du 
coeur. 

Ce  qui  fait  varier  enormement  la  pression  du  sang, 
c’est  1 action  nerveuse,  qui  agit  soit  sur  le  coeur  (organe  db'm- 
pulsion),  soit  sur  les  petits  vaisseaux  capillaires  de  la  Pe- 
ripherie (resistance). 

Des  travaux  innombrables  ont  ete  faits  pour  resoudre  ce 
difficile  probleme,  et  je  iPessayerai  pas  de  les  analyser. 
Je  me  contenterai  de  rapporter  deux  faits  incontestables. 

1 L excitation  de  la  moelle  et  du  bulbe  fait  resserrer 
les  petits  vaisseaux,  ce  qui  augmente  la  pression  arterielle. 

2°  La  section  de  la  moelle  fait  di later  les  petits  vais- 
seaux, ce  qui  diminue  la  pression  arterielle  l. 


NOTE  IV. 

NOTICE  IIISTORIQUE  SCR  LES  ECTOPIES  CARDIAQUES. 

Galien,  comme  nous  l’avons  vu  dans  l'introduction  his- 
torique,  avait  observe  un  cas  d’eclopie  accidentelle  du 
camr2.  Voici  en  quels  termes  il  s’exprime  : « Lorsque  le 
coeur  est  denude,  toutes  ses  fonctions  restent  intactes;  si 

1.  Pour  la  partie  technique  et  la  bibliographie,  on  consultera  le 
chapitre  que  M.  Cyon  a consacre  a l’hemodynamique.  Metliodilc  der 
physiologischen  Experimente.  Giessen,  1870,  p.  68-207. 

2.  De  anatom,  administr.,  lib.  vu,  § 12  et  13.  £d.  de  Kuhn,  p.  031. 


279 


NOTES  ET  OBSERVATIONS. 

alors  vous  ddtachez  l’animal,  vous  le  verrez  courir  et  crier, 
comme  il  le  faisait  avant  reparation.  Si  vous  faites  la  suture 
de  la  plaie,  vous  pourrez  ensuite  voir  l’animal  manger,  s il 
a faim,  et  boire,  s’il  a soif.  Qu  y a-t-il  d’etonnant  a ce 
fait?  Le  fils  de  Maryllas,  le  mimographe,  a ete  gueri  et  est 
encore  vivant,  quoique  son  coeur  ait  ete  pendant  quelque 
temps  mis  a nu.  Il  est  done  vraisemblable  qu  un  animal 
qui  n’a  pas  de  raison,  et  qui  par  consequent  est  beaucoup 
moins  sensible  que  l'homme,  ne  souffre  pas  cl  line  telle 
blessure.  — Puisque  j’ai  parle  de  cet  enfant,  il  n’y  a pas 
d’incon-venient  a raconter  ce  qui  s’est  passe.  Le  recit  de 
cette  histoire  sera  tres  utile,  quoique  elle  n ait  pas  de  rap- 
port avec  le  sujet  que  je  traite  en  ce  moment.  Cet  enfant 
fut  frappe  au  sternum,  pendant  qu’il  jouait  a la  palestre; 
on  negligea  sa  blessure,  et  on  la  soigna  fort  mal.  Quatre 
mois  apres,  il  se  forma  du  pus  dans  la  region  contuse.  Un 
medecin,  pensant  faire  disparaitre  cette  suppuration,  fit 
une  incision,  esperant  ainsi  faire  cicatriser  la  blessure. 
Mais  I’inflammation  survint,  il  se  forma  un  abces,  lequel 
fut  incise  de  nouveau,  sans  que  cependant  on  pat  obtenir 
la  cicatrisation.  Aussile  maitre  de  Maryllas  fit-il  reunir  plu- 
sieurs  medecins,  au  nombre  desquels  j’etais,  pour  deliberer 
sur  le  traitement  a suivre.  La  maladie  et  le  sphacele  du 
sternum  apparaissaient  manifestement : on  voyait  le  mou- 
vement  de  la  partie  gauche  du  coeur;  personne  n’osait  en- 
lever  l’os  malade,  car  on  s’imaginait  que  cette  operation 
devait  entrainer  necessairement  la  perforation  du  thorax. 
Mais  moi,  malgre  cette  perforation  tant  redoutee  par  les 
medecins,  j’ai  promis  que  j’enleverais  l’os.  Je  n’ai  rien  assure 
cependant  de  la  guerison  absolue,  ne  sachant  pas  si  les 
parties  sous-jacentes  au  sternum  etaient  malades,  et  jus- 
qu’a  quel  point  elles  etaient  malades.  Alors  nous  mimes  a 
nu  la  region,  nous  vimes  qu’il  n’y  avait  de  lese  dans  le 
sternum- que  ce  que  nous  avions  reconnu  tout  d’abord. 
Aussi  j’ai  ose  pratiquer  l’operation,  car  dans  les  limites  oil 
les  arteres  et  les  veines  rampent  sous  le  sternum,  le  ster- 
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num  n’ avail  pas  ete  atteint.  Apres  avoir  enleve  l’os  malade, 
en  choisissant  le  point  ou  commence  la  pointe  du  pericarde,' 
je  vis  le  coeura  nu,  car  le  pericarde  avait  ete  detruit  par 
la  suppuration.  Aussi  mon  pronostic  n’etait-il  pas  favo- 
rable : cependant  le  tout  guerit  en  peu  de  temps,  ce  qui 
ne  serait  pas  arrive  si  on  n’avait  pas  ose  enlever  l’os  ma- 
lade, et  personne  n’aurait  ose  tenter  Foperation  sans  etre 
trAs  verse  dans  les  connaissances  anatomiques.  » 

A cette  observation  nous  ajouterons  la  celebre  obser- 
vation de  Harvey  relative  au  comte  de  Montgommery  i. 
« Nous  allons  montrer  que  le  coeur,  le  principal  organe  du 
coips,  parait  insensible.  Un  jeune  homme  de  haute  nais- 
sance,  le  fils  aine  de  fillustre  vicomte  de  Montgommery, 
etant  encore  enfant,  eut  une  cruelle  maladie  a la  suite 
d un  coup  violent  qui  lui  brisa  les  cotes  du  cote  gauche.  II 
se  forma  un  abces  quisuppura  et  donna  une  grande  quan- 
tity de  pus  qui  pendant  longtemps  sortit  d’une  poche  tr6s 
vaste,  ainsi  qu’il  me  l a raconti  lui-meme  et  que  d’autres 
medecins  dignes  de  foi  me  l’ont  rapporte.  Vers  l’age  de  dix- 
huit  ou  de  dix-neuf  ans,  il  voyagea  en  France  et  en  Italie, 
et  ensuite  vint  a Londres.  Une  grande  ouverture  exis- 
tait  a sa  poitrine,  par  oil  on  pouvait  voir,  et,  comme  on 
croyait,  toucher  les  poumons.  Ce  fait  fut  annonce  comme 
un  miracle  au  tres  illustre  roi  Charles,  qui  alors  m’envoya 
aussitot  vers  ce  jeune  homme  pour  voir  ce  qui  en  etait.  Je 
vis  alors  un  jeune  homme  vigoureux  et  bien  fait.  Je  le  sa- 
luai  et  lui  exposai  la  cause  pour  laquelle  leroi  m’avait  en- 
voye  a lui.  Alors  aussitot  il  me  montra  la  partie  denudee 
de  son  flanc  gauche,  et  en  enlevant  la  lamelle  qu’il  portait 
pour  se  protegee  contre  les  coups  et  les  injures  exterieures, 
j ai  aperqu  une  grande  cavite  dans  laquelle  je  pouvais  faci- 
lement  mettre  mes  trois  doigts  avec  le  pouce.  A l’entree 
de  cette  cavite  une  masse  charnue  faisait  saillie  et  etait 
animee  de  mouvements  altcrnatifs  d’entree  et  de  sortie. 


1.  De  Gener.  Animal.  — Exerc.  LTI.  fidit.  de  Leyde,  1737,  p.  208. 
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Je  la  saisis  et  la  pris  dans  ma  main  avec  precaution.  Stu- 
pdfait  de  la  nouveaut6  du  fait,  j’explore  de  nouveau  toutes 
les  parties,  et,  apr6s  cette  exploration  attentive,  je  m’assu- 
rai  que  la  plaie  ancienne  avait  ete  guerie,  grace  sans  doute 
aux  soins  eclaires  des  medecins,  et  que  toute  la  cavite  etait 
tapissee  d’une  membrane  interieure,  resistante,  et  se  con- 
tinuant jusqu’au  bord  de  la  peau.  Quant  a la  partie  char- 
nue,  prise  par  les  medecins  pour  le  tissu  du  poumon  et 
qu’a  premiere  vue  je  croyais  etre  des  fongosites,  je  lui 
trouvai  des  pulsations,  des  oscillations,  un  rythme  simul- 
tane  au  mouvement  du  pouls  des  deux  artSres  radiales,  et 
non  au  mouvement  respiratoire.  Par  consequent,  je  conclus 
que  ce  n’etait  pas  un  lobe  pulmonaire,  mais  la  pointe  du 
coeur,  qu’une  excroissance  charnue,  ainsi  qu’on  en  voit  sou- 
vent  dans  les  vieux  ulceres,  recouvrait  comme  un  voile 
protecteur.  Tous  les  jours  un  serviteur  purifiait  par  des 
injections  d’eau  tiede  cette  cavite  artificielle  des  humeurs 
infectes  qu’elle  secretait,  et  la  recouvrait  d’un  opercule  : 
puis  le  jeune  homme,  bien  dispos,  pouvait  se  rendre  a ses 
diverses  occupations  et  mener  une  vie  tranquille  et  agrea- 
ble.  Alors  je  le  menai  chez  le  roi,  mon  illustre  maitre,  pour 
qu’il  put  toucher  de  ses  mains  et  voir  de  ses  yeux  un  phe- 
nomene  si  admirable,  a savoir,  sur  un  homme  vivant  et  vi- 
goureux,  le  cceur  se  contractant  et  les  ventricules  animes 
de  pulsations,  et  il  arriva  que  le  roi  put  coostater  comme 
moi  que  le  coeur  ne  sentait  pas  le  contact : car  lorsque  nous 
touchions  le  coeur,  le  jeune  homme  nes’en  apercevait  que 
si  I on  effleurait  la  peau  exterieure  ou  s’il  nous  regardait 
faire.  Nous  avons  observe  aussi  le  mouvement  meme  du 
cceur.  Dans  la  diastole  le  coeur  se  retracte  et  rentre  dans  la 
poitrine,  tandis  que,  dans  la  systole,  il  sort  de  la  poitrine  et 
apparait  au  dehors,  et  la  systole  du  coeur  a lieu  au  moment 
oil  se  fait  la  diastole  des  arteres,  et  oil  on  sent  le  pouls  du 
carpe.  Le  mouvement  propre  du  coeur  et  savraie  fonction, 
c est  la  systole  : alors  le  coeur  frappe  la  poitrine,  il  se  rac- 
courcit,  redresse  sa  pointe  et  se  contracte  de  toutes  parts.  » 
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Dans  un  travail  recent,  Fr.  Franck  a observe  un  fait 
d’ectopie  congenitale  du  coeur  chez  une  femme1. 

Nous  reproduisons  ici  deux  des  figures  qu’il  a obtenues 
en  inscrivant  les  mouvements  du  coeur  de  la  malade.  La 


Figure  9.  — Mouvements  des  deux  ventricules. 


premiere  montre  que  les  pulsations  du  ventricule  droit  (VD) 
sont  absolument  simultanees  avec  cedes  du  ventricule 


Figure  10.  — Mouvements  de  l’oreillette  el  du  ventricule  droits. 


gauche  (VG).  On  voit  aussi  que  le  ventricule  droit  se  con- 
trade  avec  moins  de  force  que  le  ventricule  gauche. 


\.  Fr.  Franck.  Comptes  rendus  du  labor.de  M.  Marey,  annee  1877, 
III;  mem.  XIII,  p.  311.  Dans  ce  memoire,  on  trouvera  les  indications  bi- 
bliograpliiques  des  travaux  les  plus  recents  sur  lesectopies  caidiaques. 
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L’autre  figure  represente  la  systole  de  l'oreillette  droite 
(OD).  Cette  systole  precede  celle  du  ventricule  droit  (VD). 
On  voit  aussi  qu’a  la  systole  du  ventricule  repondent  de 
iegeres  oscillations  dans  l’oreillette,  oscillations  vibratoires 
qui  semblent  dues  au  fremissement  de  la  valvule  auriculo- 
ventriculaire. 


FIN. 
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